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UN PHILOSOPHE ET L'ANTIQUAILLE
BREDOUILLE!

BREDOUILLE 1!
BREDOUILLE !!!

Le roman naturaliste que nous pu-
blions a été déposé dans la boîte de la
rédaction par une main inconnue. Nos
lecteurs reconnaîtront la patte d'un
écrivain de haute race, qui s'y entend
mieux que personne à dépeindre les bas
tonds. La signature de J. K. Paul Hen-
ry n'illusionnera personne. Il est évident

I que M Zola nous a gratifiés d'un ours
iont Magnard n'a pas voulu. Nous l'ac-
cueillons précisément à cause de sa har-
diesse, de sa franchise et de sa vérité

Enfonce Pot-Bouille !
—   <^ 

NOTRE PROCÈS

Chambardon, architecte, domicilié rue
de la Charité, a eu entre les mains les
épreuves de notre nouveau roman, par un
hasard que nous ne nous sommes pas expli-
qué.

Il vient de nous déclarer, par sommation
d'huissier, qu'il entend que son nom soit
rayé de notre roman de Bredouille. Notre
éœinent collaborateur J. K. Paul Henry
(l'homme le plus habile à farfouiller dans
les bas fonds), refuse d'obtempérer aux
prétentions de Chambardon, architecte. Il
veut vider la question définitivement et
faire déterminer par les tribunaux ce point
de jurisprudence littéraire.

Nous avons choisi pour défenseur M»
Blonde. C'est M9 Gravelle des Essarts qui
soutiendra les prétentions de M. Chambar-
don. M. Renvoi siège au ministère public.

Les IPlaicloiries

M* Gravelle des Essarts a la parole. La
voix est éteinte, le débit monotone, jamais
le grand avocat n'a été aussi détestable.

« MESSIEURS,
« La littérature est un danger, nous n'a-

vons plus de garde nationale et M. Royer-
Collard a dit: « lorsqu'il n'y a plus de
garde nationale, il n'y a plus rien » M.
Chambardon n'est pas décoré : il le sera.
H n'a jamais construit de petit hôtel pour
Mm« Rose Mignon. Il est honnête comme un
banquier espagnol. Voilà l'homme que M.
J. K Paul Henry n'a pas craint des traîner
dans la boue des ruisseaux de la place des
Terreaux.

« Oui, messieurs, voilà I homme ! et sa
femme, sa femme est comme lui ! quand je

dis comme lui, ce n'est pas tout à fait la
même chose.

« Vous jugerez J K. Paul Henry, vous
jugerez d'Asco ; Daubruck, un monsieur
qui administre des journaux; Karl Munte,
un poète qui prétend qu'il pousse des fleurs
sur le trottoir...

« Et des fleurs blanches, messieurs, des
narcisses, du lilas, du muguet, des gardés-
sias, des boules de neige.

« Jugez-les, messieurs, et prouvez main-
tenant que les honnêtes gens peuvent mar-
cher la tête en l'air et les pieds en bas !

M" Blonde répond à Me Gravelle des Es-
sai ts. Avec l'impartialité dont nous ne nous
sommes jamais départis,nous devons avouer
que le célèbre avocat a rarement été aussi
brillant.

Voilà le résumé de sa plaidoirie.

« MESSIEURS.
« Le fait sans précédent qui nous amène

devant la Cour, ne mérite pas d'attirer
votre attention. Vous connaissez M. J. K.
Paul Henry, dont tout le morde a admiré
les œuvres puissantes : le Dépotoir, Tala,
et Bredouille qui 6n est le couronnement.
Chambardon est vexé parce que l'on prouve
qu'il est un jésuite, un proxénète, un vo
leur, un architecte sans talent, un cocu,
un faussaire. Comprenez-vous de sembla-
bles susceptibilités ? Quel est le bourgeois
qui n'est pas comme lui ? On le nomme, on
le désigne. De quoi se plaint-il ? Si on ne
l'avait pas nommé, on ne l'aurait pas re-
connu, et alors c'était une réclame de
f...ue.

« Voilà, messieurs, ce que je dois vous
dire tout d'abord.

« Maintenant il me reste à étudi:r la
question au point de vue du principe.

« Donc vous voulez arracher l'âme et
le cœur de mon client. Il a peiné, sué,
transpiré sur la conception d'une œuvre
puissante. Si vous lui ôtez le nom de Cham-
bardon, à cet homme, vous lui prenez tout,

son roman s'écroule. Ce qui fait le mérite
d'une œuvre littéraire, ce n'est point l'ob-
servation, la psychologie, l'étude des ca-
ractères, la peinture des milieux ; ce sont
les noms, messieurs ; les tribunaux n'ont
pas sauvé Papavoine : il ne faut 'pas qu'ils
laissent sombrer l'honneur de la littérature
française ! »

Le I^éqxxisitoire

Nous n'en reproduisons pas un mot. Ce
morceau peu littéraire est d'une por ie
dont les Œuvres de Fénelon donneraient
une idée anémique.

Lie Jugement >

Nous sommes CONDAMNÉS !

CONDAMNÉS !!

. CONDAMNÉS!!!

Ce jugement n'étonnera personne. Après
cela, nous n'avons qu'à nous croiser les bras
et à replumer les oies ; M"8 Loysset fera
bien de terminer, le plus tôt possible son
projet de réforme de la magistrature !

Il le faut, dans l'intérêt de la presse, du
pays et de l'Europe qui nous regarde.

X.XX. (an Chat Noir).
- v

Il est bien entendu que nous ne nous
soumettons pas.

Chambardon s'appellera toujours
Chambardon. Nous aurions pu l'appeler
comme Trois Lunes. Nous dédaignons
les subterfuges.

Si Chambardon n'est pas content, il
peut venir nous trouver.

A pa> tir de ce soir, le maître d'armes
Bubois de la Pôlime est attaché à la
rédaction du journal.

 . -^fc» ;

L'AUBERGE
Elle vient d'entrer dans l'auberge,
L'auberge si triste, aux murs gris.
Margoton en robe de serge,
L'admire avec des yeux surpris.

Elle sest belle, rien ne l'égale,
Mais à quoi lui sert tout ce soin ?
C'est une rose du Bengale
Au milieu de bottes de foin.

Rien ne Véblouit, tout l'étonné ;
Elle se penche alors vers lui,
Et, petite se pelotonne,
Cherchant dans son regard qui luit,

Le souvenir de la g) 'and' ville,
Pleine de ravissants propos,
Où le plaisir, satyre agile,
Emplit les cœurs, vide les pois.

Certes, c'est charmant, c'est champêtre,
Ce taudis où l'on boit du lait,
Mais cela n'empêche pas d'être
Bans un tel cadre, toujours laid.

L'éiable de l'auberge est proche.
Et son esprit qui va par bonds,
Près de cet intérieur rapproche
Son boudoir bleu qui sent si bon. /

« Rempli de plantes exotiques,
« Il vaut bien, mon bel amoureux,
« Toutes vos auberges rustiques
« Qui sont d'un goût si malheureuct.

« Certes, je ne crois pas qu'il faille,
« Qu'on soit adolescent on vieux,
« Pour s'adorer, un lit de paille ;
« Le mien est de plume, il vaut mieux.

* Va, crois-en, ta folle compagne,
« Lit-elle, câline, il est sot
« De se perdre dans la campagne
« Autrement qu'en lisant Rousseau..»

Kt>ri MUNTE.

Lire à la T page
LA SILHOUETTE

HI1IEÏÏE OMRNV

UN PHILOSOPHE

ET L'ANTIQUAILLE
Une de mes vieilles habitudes est d'aller

à Bellecour entendre la musique — Je suis
seul le plus souvent, rêvant de goût, d'a-
mour ou de philosophie. Les sons ont pour
moi cet effet de tendre toutes les cordes de
mon âme, et rien ne me rend plus heureux
que certaines vibrations de mon ê're.

Si la foule est par trop nombreuse je me
réfugie à la maison Dorée et tout enfumant
un londrès je continue de rêver ou je-m'a-
museàvoir passer les gens.Rien n'est plus
intéressant que ce spectacle. C'est là qu'on
voit tout ce que la ville renferme de ca-
tins et de petits crevés, ils vont et viennent
le long de l'allée se souriant et se faisant
de petits signes du coin de l'œil : les fem-
mes traînent de longues jupes qui balayent
le sable, les hommes ligotés dans de petits
vestons qui semblent les étouffer. Quand le
soleil filtre à travers les marronniers qui
sont très beaux, le regard surprend au
passage mille jeux de physionomie qu'un
peintre humoristique aimerait à saisir.
Or une après-dînée je m'étais, suivant l'ha-
bitude, assis près de la véranda, on m'a-
vait servi du café, et je me délassais
tranquillement en fumant mon cigare.
Qomtne il faisait très beau, tout le bïg life
était venu. Les filles surtout attiraient les
regards, elles avaient mis ce jour-là leurs
plus belles toilettes. Je n'en connais aucune
et serais bien en peine pour conduire un
ami chez elle : cVst pourtant un service
qu'entre honnêtes gens on se rend volon-
tiers ; mes goûts ne me portent point là. A
la table voisine de la mienne se trouvaient
deux messieurs très bien, et comme ils
parlaienthautj'entendais leur conversation.
Je suis discret de ma nature, mais je suis
tout autant curieux et lorsque je puism'ins-
truire sans ombrager personneje n'y man-
que jamais. Ils parlaient de femmes : c'est
un sujet intéressant, j'écoutais de mon
mieux. Oh ! là là, dit l'un deux, fait-elle
assez d'épaté ; elle est remontée sur ses
échasses — qui donc ? demande l'autre, —
eh ! bien Annette, surnommée la Licheuse,
tune la connais pas, tiens, la voilà qui
passe ; on dirait qu'elle est saoule — eh
va donc morue ! en voilà un petit cochon
—mon cher, tu sais... faudrait pas s'y fier,
elle descend de là-haut — tu crois? — non,
j'en suis sûr — je n'avais pas compris
grand chose, ce là-haut m'intriguait —
qu'avait-on voulu dire? — aussi plus tard
je m'en ouvris à des amis ; ils me rirent au
nez — tu ne connais donc pas l'antiquaille?
me dit l'un d'eux. J'avouai mon ignorance,
sur quoi on me mit au courant. J'ai dit que
j'étais curieux, depuis j'ai donc vu l'Anti-
quaille.

C'est le Saint-Lazare de Lyon, cet hos-
pice qui écume, la ville de certaines impu-
retés, occupe à mi-coteau l'emplacement
d'un vieux palais romain construit, disent
les érudits, par Septime Sévère.

L'aspect en est triste et doit impression-
ner les pauvres filles qu'on y traîne.

Je l'ai visité et moi-même j'ai éprouvé
comme un sentiment d inquiétude: Tout y
est désolé, terne ; certains endroits ont un
aspect sinistre : tel celui où jadis on enfer-
mait les fous.

Le bâtiment qu'on nomme les Chazeaux
et qui est lui surtout le grand désinfectant
semble plus sombre et plus écœurant que
les autres

La pourriture du dedans transpirerait-
elle au dehors?

Les filles suspectes qu'on amène ici sont
mises nues. On enferme leurs vêtements
de ville dans un vestiaire particulier où le
regard du philosophe certes trouverait à
glaner. On les revêt alors du costume de la
maison : une chemise, deux jupes, un ca-
raco : C'est toute leur coquetterie.

Je suis entré dans leur dortoir qui est
sordide et sur leurslitsde fer jelesaivuesl'œil
morne, le teint plombé et portant sur la
face le sentiment du mal affreux qui les
rongeait En même temps je revoyais par
la pensée leurs boudoirs tout tendus de
satin, les chaud tapis des Indes qui recou-
vraient le sol, les glaces de Venise où leur
beauté se mire, les meublas richement
ornés,les complaisants sofas ornés de mali-
nes où leur corps parfumas trônent lasci-
vement. — Et voyant tout ensemble le
présent le passé, je cherchais à surprendre
le secret d'une telle misère et d'un con-
traste^ussi saisissant.

Au milieu de ce temple qu'elles décorent
avec tant de soins, sur cet autel où leurs
charmes s'abandonnent ou se vendent, je
voyais le subtil venin s'inflltrant peu à
peu dans le surchauffement et la fonte des
chairs ; j'observais cette mystérieuse et
effrayante incubation morbide et suivant
tout ému l'évolution fatale j'assistais à ce
dépérissement, à cette décomposition à
cette altération profonde de ce qu'il y a
de plus beau, de plus adoré, de ce corps de
la femme qui est le foyer de l'amour et la
source de vie et qui devient dès lors un
foyer d'infection. — Et en voyant ces Di-
tes gâtées, pourries par ce mal sans re-
mède qui souille l'humanité, je maudis-
sais dans mon cœur celui qui en a ré-
pandu la funeste semence.

Quand je sortis j'emportais de ma visite
un sentiment plein d'amertume; la condi-
tion des hommes me parut si misérable si
digne de pitié que je me demandai si le
sort des bêtes n'était pas préférable au nô-
tre ; car elles du moins n'ont pas, que je
sache, de ces infirmités.

Et maintenant lorsque à Bellecour ou
ailleurs je rencontre sur mon chemin quel-
ques-unes de ces pauvres vendeuses d'a-
mour il me semble toujours voir caché sous
les fleurs qu'elles nous offrent l'aspic dont
mourut Cléopatre.

E. DESCLAUZAS.
 , _^»

CÉLÉBRITÉ^ LOCALE
LE DOCTEUR

Antoine GAILLETON

Nous avons un maire: C'est peut-être un
maître que nous dirons bientôt. — M.Gâil-
leton, a pour ce dernier rôle surtout de
l'étoffe de reste. Ce cher, cet excellent
docteur à l'air parterne, au sourire bon
enfant, cache sous une façon de Roger
Bontemps, une de ces petites natures auto-

cratiques, qui un beau jour d'humeur font
si f fler leur cravache et entrent toutes bottées
dans un conseil municipal.

Pou r moi, je m'arrange volontiers de ces
gens là; leur audace, voire même leur effron-
terie me séduit. — Je déteste le banal, et
la vitalité, quelque brutale que soit la for-
me sous laquelle elle se manifeste, m'atou-
jour fait plaisir à voir. Un peu de nerf,
mordieu, fut-ce même du nerf de bœuf est
bon à sentir sur les épaules d'autrui.
D'ailleurs, pour la plupart ils sont intelli-
gents; leur absolutisme n est autre que la
conséquence d'une conviction profonde et
raisonnée. Et quand je n'aurais à leur sa-
voir d'autre gré que de faire disparaître
les nullités dont la niaiserie tumultueuse
fait plus pour l'anarchie que toutes les ré-
volutions imaginables, ce serait, au point
de vue de mon rt pos, déjà suffisant pour
me les rendres sympathiques.

Y-a-t-il rien, en effet, de plus inconsé-
quent et insupportable, qu'une assemblée de
gens ignorants, sots, sans autorité et sou-
vent sans morale dont le but précisément
est de sauvegarder les intérêts les plus
précieux de la cité, et l'honnête réparti-
tion de ses finances. — Les voyez-vous s'a-
gitant avec frénésie dans le cercle étroit
de leur égoïsme. — Chacun a son petit ob-
jectif, sa petite méthode, sa petite vanité
qu'entretient une petite cour de suffragants
piteux et pitoyables; tout cela en branle fi-
gure assez bien une pétaudière microscopi-
que, dont les criailleries incessantes for-
ment un susurement agaçant pour l'oreil-
le. Encore si ce n'était que ça, mais à se
démener, ainsi que des fakirs grises de ha-
chich, et à tourner sur place comme des
moutons qui ont le tournis on ne fait pas de
chemins... ni vicinaux, ni autres, et les
affaires de la ville restent en bonnet de co-
ton.

. Aussi est-ce tout profit quand au mi-
lieu d'une pareille confusion de petites pas-
sions femelles surgit une virilité quelcon-
que; tout s'apaise aussitôt et comme par
enchantement : tel produit l'arrivée du
sultan dans le Harem révolté.

Or, c'est précisément ce qui eut lieu. —
Au moment où le pot-bouille de notre ville
allait sauter, par faute des mégères qui pa-
potaient au lieu de surveiller, le docteur
est venu, et, en maître cuisinier, a sauvé
le menu avec un filet de logique assaisonné
d'un peu de poigne. — Depuis il est sultan
et peut quand bon lui semblera jeter le
mouchoir dans la cuisine municipale, il est
sûr d'y trouver des échines complaisantes
et empressées pour le lui rapporter.

Ce n'était point certes, chose facile que
d'en arriver là et pour qui sait ce que sont
nos édiles, je parle de la masse, il est cer-
tain que bien des éléments durent entrer
en ligne. D'abord, il domina par son intel-
ligence tout en adoucissant les angles de
cette supériorité par des allures plébéien-
nes et en mettant en jeu les côtés sympathi-
ques de sa nature. Il se posa en jacobin avec
un sens démocratique profond et presque
austère. Ce fut ce qui lui donna le plus d'au-
torité ; ces gens avaient besoin d'une tête de
colonne, d'un chef de file dont ils emboîtas-
sent le pas et qui résumât dans une unité de
conception, tout ce qui chez eux n'était
qu'à l'état vague et indéterminé. Ce qui lui
assura également une prédominance dont
nous devons nous féliciter, ce fut la capa-
cité économique qu'il montra tout d'abord
dans les discussions relatives au budget, il
fit preuve en effet, d'une entente admira-
ble de la science ingrate et rebutante des
chiffres — à vrai dire, ce fut pour bien des
gens, une découverte pleine de surprise.
Mais qui ne sait que tel qui se montra pro-

1 Feuilleton de la BAVARDE

ROMAN NATURALISTE

(Parodie de ZOLA)

I

Oscar Gourdet était arrivé à Lyon. Il
s était fourré dans un fiacre sale, on avait
ûissé ses trois malles dessus, puis il avait
donné l'adresse : 198, rue de la Charité.
Alors dans des cahotements de guimbarde,
<tes gémissements de sapin souillé par les
degobillages d'hommes ivres, des frisson-
nements de carreaux tombés dans les por-
tes, Oscar Gourdet voyait la ville, les

aisons, les hommes, les femmes qui, sous
e
urs dessous'blancs, écartaient des jambes

lubriques, avec des idées de vieilles dames
dans l'ombre erotique des confessionnaux.

La voiture s'arrêta. Gourdet descendit. Il
demande au concierge, qui était en acajou
et qui s'appelait M. Bourde , l'étage de
M. Chambardon. L'autre lui répondit avec
un ricanement majestueux de subalterne
qui sait les cochonneries de ses supérieurs,
que M. Chambardon demeurait au 3rae,
Gourdet monta l'escalier qui était de même
bois que le concierge. En route, il rencon-
tra un monsieur, un locataire du huitième,
qui connaissait toute la maison, disait que
c'était du monde chouette, rupin, pas à la
coule, des bourgeois, quoi! Tous étaient
très honnêtes, mariés, pères de famille,
faisant des enfants à leurs dames le moins
souvent possible pour ne pas les déformer.
Les gosses n'étaient pas toujours d'eux.
Leurs dames n'aimaient pas faire ça, mais
le faisaient tout de même, après avoir lu
George Sand. Alors dans des velléités de
lubricité fangeuse, elles couchaient avec
des garçons bouchers, des vendeurs de
de contremarque, des forts de la halle qui

leur fabriquaient des mômes carrés des
reins et canailles des abatis.

M. Chambardon, quand Oscar Gourdet
fut introduit dans le salon, tutoyait agréa-
blement sa dame. Il se leva, tendit la main
au jeune homme et lui pinça la fesse gau-
che dans une rage d'intimité de gros brun.

Oscar était fatigué de son voyage, il se
se sentait vache, très vache, avec des ra-
lents sous les aisselles , mais madame
Chambardon le regarda avec des petits
yeux battus comme par des coup3 de trique,
très culottés américains. Ça le ranima, il
releva la tête, refit [son nœud de cravate.
Le mouvement plut à madame Chambar-
don. Il s'assit à côté d'elle et lui causa de
très près. Chambardon voyait des ecclésias-
tiques et ça lui était bien égal de laisser
peloter sa femme. La bonne, une fille qui
avait les tétons en pointe, annonça que le
diner était servi. Toute la cuisine était poi-
vrée, parce que madame Chambardon vou-
lait donner des idées à son petit homme
qui n'en avait pas. Alors, dans la symétrie
des plats, la rectitude des viandes, le dé-

vergondage des hors-d'œuvre, le rutile-
ment des cuivres, l'éblouissement des cris-
taux, la blancheur molle des draps de fils
de la nappe, la sensualité des fourchettes
déchiquetant les chairs de poulet, madame
Chambardon allumée par des besoins, met-
tait une jambe avec des rondeurs sur celle
d'Oscar Gourdet, le jeune homme se disait
à ce contact qui brûlait sa peau de provin-
cial vicieux d'une chaleur de bourgeoise
corrompue: N... deD... toutes les femmes
de Lyon sont p.... !

Puis quand toutes les lèvres avaient été
empuantées par des odeurs fauves de Ro-
quefort où se prélassait le mouvement rouge
des asticots, quand les miasmes avaient été
chassés par les parfums roux d'un café, où
une parcimonie de classe dirigeantes insé-
rait des matières quelconques, les deux
hommes, très pochards, les sens fortement
travaillés, quittaient la salle à manger et
laissaient madame Chambardon, seule dans
ses réflexions de blonde et l'attente d'un
d'un ancien zouave qui avait été vicaire à
Plassans.

Alors, ils passaient dans la débandade et
la soûlerie qui accompagnent les repas de
famille, dans le cabinet de travail de Cham-
bardon.

L'architecte avait pour maîtresse la
grande Octaviequi était première à la per-
versité des hommes, un magasin où on
vendait des gants et où l'on rendait la mon-
naie dans un sous-sol où des parfums de
cuisine se mêlaient à des effluves de corsets
extra-vasés.

Gourdet s'épatait dans une admiration
idiote et Chambardon lui expliquait avec
des mots crus que toutes les femmes de la
maison étaient hystériques. L'architecte
après s'être abruti dans la fumure de pipes
noircies, se cavalait pour aller voir sa
taupe et Gourdet remontait chez lui dans
un débraillement d'homme excité

Il se rappelait que Chambardon lui avait
donné des renseignements sur sa voisine,
la petite Marguerite Glabre, la femme d'un
employé goitreux de la préfecture, qui
était tout le temps malade, fatiguée par des
couches imparfaites et les impuissances de

son mari. Il prenait à la cuisine des queues
de radis qu'il laissait traîner sur une
assiette poissée et dans la bibliothèque de
l'iarchitecte, un volume de George Sand
relié en veau avec des reflets crasseux.

Arrivé à la porte de Mme Glabre, il frap-
pait.

Elle venait lui ouvrir en camisole, la
chemise trè chiffonnée, des ardeurs rouges
dans les yeux. Lui très geste, lui disait :

— Je ne vous connais pas, j'arrive de
Plassans, mais je me sens un fichu béguin
pour vous.

Elle, toute chatouillée, répondait :
— Ça ne fait rien, ce n'est pas long de

se connaître.
Mon mari pionce, vous pouvez entrer.
Il mettait ses radis ot l'assiette sur la

table en face du volume de George Sand.
Marguerite Glabre, toujours très rouge,

s'en fichant pas mal, s'asseyait sur la ta-
ble avec un renversement en arrière...

J. K. Paul HENRY.

(La suite au prochain numéro)



LA BAVARDE

digue et dissipé, n'ayant d'autres soucis que
ceux de sa personne, se fait homme d'ordre
et de réflexion, quand l'intérêt public lui
devient un devoir. — Il lui fallut aussi

j beaucoup de prudence, beaucoup de ména-
gement : quels gens plus susceptibles que
les infirmes.

On m'a dit, et je le crois volontiers, que
le secret de l'ambition du docteur est tout
entier dans le désir de satisfaire une ven-
geance d'amour propre froissé. Longtemps,
parmi les gens de la profession et autres le
connaissant, l'opinion fut qu'il était sans
conséquence ; on le trouvait intelligent,
merveilleusement doué, d'une facilité d'as-
similation étonnante, on se plaisait à lui
reconnaître en un mot, toutes sortes do su-
périorités. Mais disait-on : c'est un garçon
sans tenue et partant sans autorité.

Je n'ai pas à relever ici ce qu'une telle
manière déjuger peut avoir de ridicule. —
Quoiqu'il en soit, les gens à courte vue qui
exprimaient naguère cette opinion doivent
être désabusés à cette heure, et plus d'un
de ces prud'hommes qui affectaient à son
égard une réserve hautaine et presque hu-
miliante a eu déjà à se mordre les doigts de
sa sotte et vaine prétention, le docteur a la
rancune vieille. Aujourd'hui il est maire,
l'amour propre est vengé, et sa situation le
met à l'aise pour humilier à son tour ceux
qui le blessèrent autrefois.

Est-il homme politique? Si l'on entend
par là posséder les armes nécessaires pour
assurer une position, et savoir en user. —
Certes, il est politique.

Et si vous voulez connaître l'école qui l'a
formé : demandez à Monsieur Munier dont
il a fait un sénateur pour se soustraire à
ses questions indiscrètes, à son agitation
encombrante — interrogez Barthens qu'il
a jeté par-dessus bord, un homme char-
mant mais qui pouvait le compromettre aux
yeux des radicaux ; consultez enfin tous
ceux qu'il observe, qu'il sonde, qu'il lâte
avant que de s'en faire des auxiliaires,
craignant pour l'avenir une ou des rivalités
possibles. Et si tous ces gens ne vous ré-
pondent pas : c'est un Machiavé;iste c'est
qu'ils craindraient de paraître en faire un
trop grand cas.

Le docteur est défiant; il est madré aussi
et quand il jette sa ligne, car il a cette
douce manie, soyez sûr que c'est au bon
endroit et que le poisson ne l'entraînera
pas dans la rivière. Cependant le cas lui est
arrivé une fois — ici plaçons une anecdote,
aussi bien servira-t-elle à peindre l'homme
sous un côté nouveau. Ce jour là, le doc-
teur, en blouse et large panama, assis près
du ponl de Cordon sur la berge du Rhône,
la ligne en main, semblait surveiller le
goujon : il songeait de bien autre chose :
On avait nommé maire Barodet.'

Depuis un long moment le bouchon de sa
ligne dansait à fleur d'eau une sarabande
bien significative — rien n'y faisait, le doc-
teur songeait toujours ; son regard semblait
perdu au loin ; il avait suivi le fil de l'eau
jusqu'à Lyon où il s'était arrêté place des
Terreaux, à l'entrée de ce superbe monu-
ment que Simon Maupin nous bâtit, et là, il
s'était humecté doucement à la pensée
qu'un autre allait habiter ce palais, aussi
le bouchon pouvait danser et les goujons
pouvaient s'en donner tout à l'aise, le doc-
teur voyait toujours cette belle façade et le
sourire moqueur du roi gascon qui le nar-
guait du haut de son cheval.

Cependant un passant le réveilla sou-
dain: Eh! l'homme, fit-il, ça mord, tirez
donc votre ligne. — Le passant était Mon-
sieur Saint- Olive, un administrateur de nos
hospices. — Qu'est-ce que cela vous f.. ré-
pondit le docteur ; or, voyez la justice - —
en voulant retirer sa ligne le pied lui glissa
et il tomba dans l'eau. Le. bon Monsieur
Saint-Olivier, que son devoir oblige au
mépris des injures et à la charité chré-
tienne, le retira du fleuve et le reconnais-
sant lui fit cette morale : Apprenez cher
docteur qu'il ne faut jamais chasser deux
lièvres à la fois. — Contentez vous donc
pour aujourd'hui d'une friture, demain
vous vous inquiéterez de l'endroit où vous
la mangerez, et là-dessus; il le quitta, le
laissant tout quinaud.

M. Gailleton est né en 1830 à Lyon où il
fit ses études médicales; ce fut au milieu de
te fière génération de cette époque qu'il vit
sa jeunesse se développer; génération plei-
ne d'ardeur, pleine d'enthousiasme, pleine
de générosité, pleiue de vie et dont la sève
débordante de toutes parts se coulait com-
me un bronze, dans des moules superbes.

Ses premiers regards purent contempler
les luttes homériques, qui se livrèrent alors
dans les régions sublimes de la pensée, de
l'esprit et de l'art, et dont les glorieux com-
battants étaient, pour les questions socia-
les: des Saint-Simon, des Cabet, des Victor
Considérant, des Louis Blanc; pour les
questions politiques: des Marrast, des Gui-
zot, des Thiers, des Ledru-Rollm, des
Berryer... et qui sais-je encore; dans
les arts, littérature, musique, peinture : des
Hugo, ces Lamartine , des Chateau-
briand, des Musset, des Meyerbeer, des
Halévy, des Delacroix, et enfin toute
la pléiade étincelante de ces demi-dieux,
que l'observation de notre époque a chassés
de nos temples pour y ériger la statue du
veau d'or.

Il eut donc l'honneur d'être un cadet,
parmi ces fiers aînés.

Il étudiait, la médecine avons-nous dit,
mais il était bien difficile qu'il se désinté-
ressât des questions brûlantes du moment,
aussi fit-il delà politique. — En 1848 il
était secrétaire du club de son quartier,
(St-Paul) et aurait certainement été porté
à la députation s'il avait eu l'âge. — Le
calme vint avec la compression; pendant
l'empire, M. Gailleton s'occupa de médeci-
ne; il fut nommé major de l'Antiquaille en
1857, professeur de la faculté de médecine
en 1877 et fit paraître plusieurs ouvrages
sur les maladies de la peau. — Ce fut en
1870 qu'il se présenta et fut élu aux élec-
tions municipales. — Le maire de Lyon
qui fait partie de la commission des hospi-
ces et de celle du conservatoire de musique
est chevalier de la légion d'honneur, et
officier d'académie. — Sa taille est bien
prise, barbe et cheveux grisonnants. —
Une tête de philosophe. — Sous ses lunet-
tes, un regard fin qui ne manque pas d'a-
ménité. — Plus de tenue et de réserve
qu'autrefois. Somme toute : un maire que
l'on peut sortir.

DAUBRUCK.
— —— ; *«- ..

Paraîtra Jeudi prochain

LE DIVORCE
JOURNAL DES MAL-MARIÉS

Quotidien, Rageur, Utile et Fripon :

Aubade Familière

Des bords vermeils du ciel changeant
Voici que la clarté ruisselle

Et que la rosée étincelle

Partout en poussière d'argent.

— Quand sur la bruyère endormie

Tu poseras ton pied mutin,

Toutes les splendeurs du matin
S'éveilleront, pour t'adorer, ô mon amie!

L'alouette dans le ciel clair,
Au bord du toit des hirondelles,

Partout un frémissement d'ailes

i Met un frisson joyeux dans l'air.
— Quand près de la source endormie

 Tu viendras parmi les roseaux,

' Toutes les chansons des oiseaux

S'éveilleront pour te chanter, ô mon amie!

: Des bois qui bordent le chemin

Monte et se répand sur la plaine

Un souffle où se confond l'haleine

De la viollette et du jasmin.
— Quand sous la feuillée endormie,

1 Nous marcherons d'un pas discret,

Tous les parfums de la forêt
S'éveilleront pour fembaumer, ô mon amie!

î ARMAND SILVESTRE.
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 Pour le Dimanche des Calendes grecques
t
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i Dédié à Annelle la Licheuse.

; i

Or, en ce temps-là il y avait à Sodome,
; une fille de joie célèbre par ses plumets
i quotidiens et elle s'appelait Annette la Li-
i cheuse, fille de Jacob-ben-Nabab, et les
 peuples allaient à sa suite
1
 II

i et le Seigneur envoya un grand prophète
qui ne se nourrissait que d'espérances et se
reposait sur la Provideuce ; mais forte
était sa parole, car il faisait tintinnabuler

i son gousset, et les patriarches l'appelaient
Nestor

III
et le prophète prit la plume en main et
il parla ainsi dans sa colère: Sodome! Sodome
que t'ai-je fait ? tu n'as plus d' yeux que
pour l'Union générale qui te trompe, et tes
trottoirs sont usés par les sandales des
Lais

IV

et il ne voulait pas se consoler et il jetait
des cendres sur sa tête et il déchirait sa

V
robe blanche — Et la Licheuse vint à pas-
ser dans la litière entourée d'esclaves et
elle vit le prophète et le prenant en pitié
elle lui envoya ses amitiés et lui un bock

VI

et le prophète refusa tout et il dit :

VII
l'ordre règne dans Varsovie et non dans
ton cœur ! frère il faut mourir ! Anne, ma
sœur Anne ne vois tu pas venir

VIII
les cheveux blancs tes ans comptent
double, Annette.... et où sont les neiges
d'Autan?

IX

et la pécheresse fut touchée et elle répon-
dit : Brigadier vous avez raison.

X
et le prophète appela son serviteur et il
dit : réjouissons-nous dans le Seigneur, la
barbe facilite la compréhension de l'abstrait,

XI

et le serviteur admirait les voies de Dieu
et il dit: quelle heure est-il? désormais... et
s'étant approché du maître il le servait... .

XII

et alors Annette ayant vendu deux recon-
naissances du Mont-de-Piété sa brosse à
dents et une vertu d'occasion, elle alla chez
le père Pupat acheter un flacon de Piper-
mint,

XIII

et s'étant approchée du prophète elle enoi-
gnit son gosier et comme ils buvaient, les
disciples furent scandalisés !

XIV

et Daubruck se levant parla ainsi : pour-
quoi tant de dépenses inutiles ? « n'aurait-
on pas mieux fait d'acheter un râtelier à la
vieille baronne » et le prophète dit :

XV

pourquoi dissimulez-vous dans vos cœurs.
Annette sera pardonnée parce qu'elle aura
beaucoup aimé boire

XVI

et l'on entendit un grand silence — et An-
nette dit :

XVII

le temps est beau pour la saison : je me re-
tire dans une

VVIII

ville d'eau et je me contenterai pour ma
nourriture de ce que voudront m'offrir les
petits pigeons imbéciles et je prierai pour
tous

XIX

et je prierai pour tous les décavés de Lyon-
Loire

XX

et Benjamin Bavard, disciple favori du
prophète, s'écria : mieux vaut tard que ja-
mais,

XXI

et Annette partit laissant ses créanciers à
leur malheureux sort ; et elle ne vivait
plus que de racines grecques.

XXII
Et elle maigrit beaucoup et un jour la pau-
vre vierge folle mit le feu à sa robe en al-
lumant sa lampe à pétrole,

XXIII

et les pompiers étant par un malheureux
hazard arrivés un peu trop tard
on ne trouva plus que son parapluie

XXIV

et les nations furent édifiées et elles l'ad-
mirèrent et ses créanciers la firent cano-
niser.

XXV
ce qui fut fait à la plus grande gloire de
Benjamin Bavard qui avait parachevé la
conversion,

XXVI

et ce qui prouve une fois de plus que si
Crédit est mort il a mal agi, car il servait
encore à quelque chose.

Sainte Licheuse priez pour

ÉLIACIN.

.—, .»» 

Paul RERTMY

Et M"a MONTBAZON

Nous lisons dans le Courrier de Lyon.

A propos d'aimables cantatrices, les
lyonnais n'ont pas oublié celle que nous
avons vu s'essayer pour la première fois
ici dans l'emploi de diva d'opérette et que
le succès le plus brillant a consacré étoile
parisienne. Mlle Montbazon, après avoir
triomphé dans la Mascotte, se prépare à
de nouveaux exploits. Les répétitions de
Boccace sont commencées aux Folies Dra-
matiques, et le rôle principal, celui de Boc-
cace, un travesti, est tenu par coile qui fut
aux Célestins le Petit Tèlémaqae; et on
se rappelle si l'élève de Mentor était inté
ressant à l'œil nu ou au télescope.

Quel gaillard que ce Bertnay ! Quel journal
grave que ce Courrier de Lyon !

Jamais la Bavarde n'aurait osé dire cela.

 «s.—:

GMGMS ET PÛTI1S
DU DEMI-MONDE

Maria, la petite cuirassière do la grotte,
entre en apprentissage, et jette aux horties
son tablier de petite bobonne.

Allons Maria, voilà un bon mouvement
qui vous sera compté plus tard. '

La Bavarde souhaite toutes sortes de
prospérités à la future modiste.

»* «
La crise financière n'a pas frappé tout le

monde, car certain banquier de notre ville
continue toujours ses visites et par consé-
quent ses cadeaux chez notre belle ac-
coucheuse. Il est de toute justice qu'il re-
double d'assiduité maintenant car l'homme
à la barbe puissante vient de séjourner une
semaine entière auprès de sa future, éloi-
gnant ainsi les indiscrets.

Votre mariage, belle chinoise, est en
danger et votre veuvage menace de se pro-
longer.

• *

Jeudi dernier, avalanche de demi mon-
daines au Skating. Rarement on avait tant
patiné, n'est-ce pas Mathilde, Catherine,
etc qui plus d'une fois vous êtes mollement
étendues sur le Rinck.

La vieille baronne avait abandonné sa
loge pour venir encourager ses élèves.

Elle a perdu son innocence.
Ah! jeunes filles, ne prenez jamais fan-

taisie de servir des bocks dans les bras-
serie de Lyon, car vous y perdrez toutes...
vos illusions.

C'est ce qui est aussi arrivé a la blonde
parisienne qui est depuis quelques jours
aux Beaux-arts. Ah! elle est lancée et bie n
lancée.

Francine a des idées bien bizarres.
Elle hait les hommes, cette femme.

Est-ce pour avoir trop lu « Mlle Oiraud
ma femme » ?

•

Laplus souriante des Kaillou, nous avons
nommé Marguerite, cascade toujours, tan-
tôt eu compagnie de la légère Tonine,
tantôt avec sa mignonne sœur Henriette.

Si les murs de chez Bertrand pouvaient
parler, nous en saurions de belles.

Marguerite est si bon garçon.
## #

Fanny Jackson compte au printemps
prochain, prendre en main le sceptre royal
de la bicherie lyonnaise.

Elle entend rester la reine de la cavale-
rie. Ils sont si gentils ces petits hussards !

*• *
Pâquerette continue à faire sa prude.
On dirait que cette ancienne femme de

chambre sort de la cuisse de Jupiter.

*

Ma mère m'attend et Adèle Désanges
viennent de nous faire parvenir le prospec-
tus de la Société financière qu'elles ont
fondée .
«Z/ Union des belles petites de Lyon-Loire»

Voici la liste des onze membres du
Conseil d'administration.

Ma mère m'attend, Adèle Desanges, Ro-
salie, Marie Favre, Adèle Bel Œil, Antoi-
nette Toulieu baronne de St-Ouin, Marthe
delaRochei Fonfon, Anna Oberley, Fan-
ny Jackson, Joséphine O. D. Annette Bas-
sin, Marie la poupée. ;

C'est l'élite de la bicherie lyonnaise.
La directrice de la banque sera Rosalie.
Elisa Beligand sera caissière et Adrien-

ne Roux, chef du portefeuille.

* •
Encore une qui a déserté l'atelier pour

la vie tapageuse de nos belles petites.
Maria Ma est maintenant lancée à

fond de train dans la bicherie lyonnaise. On
ne voit plus qu'elle au Skating, à Bellecour,
à la Scala, au Casino.

Vous avez eu tort, Maria. Que n'êtes vous
encore ouvrière!

*

Au bal de Simedi, aux Folies Bergère, il
y avait relativement peu de catapultueu-
ses.

-Nos demi -mondaines n'était représentées
que par Jenny Merluchon, qui s'en est don-
nés à cœur joie et n'a jamais autant sauté.

Jenny devient décidément de plus en
plus folle.

** #
Marie Louise n'est pas trop fâchée contre

nous, nous assure t'on. Tant mieux! car la
Bavarde était désolée de vivre en mau-
vaise intelligence avec cette grosse petite.

•

Antonia D.... a paraît-il, disparu de son
domicile de la rue Confort, enlevée par
quelque pigeon voyageur désireux de se
faire plumer par la Fouine.

Vou3 saurez, en effet, que « la Fouine »
est le nom que porte Antonia, nom qui
d'ailleurs va parfaitement bien à cette grande
fille, à la tête coupée à la hache, taillée à
coups de serpe, au nez fin, et à la grande
bouche pleine de dents aiguës. Ajoutez à
cela les petits yeux clignotants que tout le
monde lui connaît, et vous jugerez de l'à-
propos du surnom.

Mais revenons à nos moutons
Donc, Antonia la Fouine a disparu de

son domicile, mais, et vous allez juger de
l'esprit de la belle, elle a recommandé à la
concierge de prévenir ses clients qu'on la
trouverait toujours à la Scala, où à 1 As-
sommoir; avouez qu'on ne se moque pas
plus gentiment des pauvres lapins qu'on a
mangés.

Aussi, si vor.s voyiez le désespoir du
grand blond qu'elle a délaissé, vous seriez
navré !

Il est vrai que quand la dèche entre chez
vous, jeunes serins les fouines en sortent
aussi vivement qu'elles vous ont nettoyé;
prenez-donc une bonne fois la leçon pour
ce qu'elle vaut, et tâchez de ne plus vous
laisser reprendre aux doux sourire des mi-
jaurées plus ou moins plâtrées de nos bas
fonds lyonnais.

Néanmoins, pour consolation, sachez
qu'Antonia la Fouine, n'est point aussi heu-
reuse qu'on le supposerait en la voyant
drapée dans son immense manteau à la

'douairière, car, je vous le prédis, il se
pourrait que pour payer sa locations elle
fut obligée de porter ce même manteau, à
la merveilleuse institution municipale que
nous connaissons tous, vulgo Mont-de-Pié-
té, et alors......

Pauvre fille va !!
Pourquoi diable, Antonia x-st-elle allée

lundi à Givors, avec son financier?

* •

Annette se plaint vivement de nous. La
belle licheuse n'est pas contente: elle dé-
clare à qui veut l'entendre que si elle con-
naissait le rédacteur de la Bavarde qui lui
parle du château Floquet, il passerait un
mauvais quart d'heure.

La licheuse ne veut pas qu'on lui parle
de sa maison de campagne, ça l'agace.

Voyons mie Annette, si vous désirez ab-
solument connaître notre rédacteur, passez
donc un peu à notre bureau. Il serait en-
chanté de vous recevoir.

** *
Evénement tragique aux Folies Bergère

Dans la nuit de samedi à dimanche, un
événement tragique a mis en émoi les dan-
seurs et danseuses réunis sur le Rinck des
Folies Bergère.

Le sang a coulé.
Il y a eu une victime.
Nous allons raconter tous les incidents

de ce drame qui vient de mettre en révolu-
tion toute la bicherie Lyonnaise.

Fonfon qui avait samedi, donné chez elle
un grand dîner où assistaient plusieurs de
ses amis et quelques-unes de ses petites
camarades, voulut finir la soirée au bal des
Folies Bergère.

Fonfon que le Champagne avait mis en
gaîté, s'y fit conduire par un beau cui-
rassier

C'est à ses bras qu'elle fit son entrée dans
la salle de l'avenue de Noailles.

A peine eût elle pénétré dans le sanctu-
aire où sacrifient chaque soir, un grand
nombre de déesses, que Fonfon fut suffo-
quée par la chaleur, et 1-s vapeurs du Cli-
quot lui montant à la tête, elle se livra à
toutes sortes de folies, tutoyant tout le mon-
de et se suspendant aux bras des amants de
ses camarades.

Il parait que deux ou trois demi-mondai-
nes, parmi lesquelles Henriette la mignon-
ne, s'en froissèrent et elles firent des obser-
vations à l'incomparable Fonfon .

Les cavaliers de ces dames s'en mêlèrent,
Lucy la folle toujours insensée voulu inter-
venir. On se querella. De gros mots furent
échangés, Henriette la mignonne, exaspérée
saisit une chaise et en frappa à deux repri-
ses Lucy qui fut atteinte au visage.

Le sang coula et comme Lucy était en
robe blanche, elle fut bientôt tachetée de
rouge.

Les messieurs intervinrent.
Le bijoutier de Lucy provoqua le cuiras-

sier de Fonfon. Le premier donna sa carte,
le second qui ne voulait pas se conpromet-
tredans pareille équipée prétexta n'impor-
te quel motif pour diparaître.

Marguerite qui n'était plus la souriante
se dévoua pour défendre sa sœur, elle ne
réussit qu'à lancer un bock à la tête d'un
garçon de l'établissement qui eut l'œil po-
ché.

La mêlée devint générale, à tel point que
les gardiens de la paix intervinrent, et tous
les combattants furent conduits à la porte.

Résultat: plusieurs costumes en lam-
beaux, divers chignons sur le champ de
bataille, une belle petite contusionnée, un
garçon de café blessé, une tentative de
duel, etc.

t Après la bataille, cette bonne Marguerite
s'évanouit. On fut obligée de lui faire res-

pirer de* sels. La vue du sang de Lucy
avait produit cette crise.

Quant à cette dernière, l'auteur du scan-
dale., elle alla changer de robe.

•* •
Rixe sanglante.

Nous avons dit qu'à dix nous ferions une
croix. Nous en sommes à la cinquième.
C'est décidément contagieux.

Nous voulons parler des rixes dans les
Brasseries par ces demoiselles en tablier
blanc.

Jeudi, nous avons eu l'occasion d'assister
à un de ces spectacles à la Perle ! Cette
pauvre Emma en a-t-elle reçu de ces ho-
norées !! c'est égal elle a une fière poigne
cette Antoinette de la gauloise!

O Ducros ! où es-tu, voilà bien un préfet r

de l'ordre moral digne d'un meilleur sort.
Seulementtoutceci ne vous dit pas ni pour-
quoi ni comment les choses en sont arrivées i
là. J'y viens : écoutez, amateurs des émo- ;

Antoinette logeait dans une chouette pe-
tite chambre qui plaisait à Emma — ô lu- I

XUre. — Trucs d'Emma qui persuade la
propriétaire qu'elle l'habitera plus souvent
qu'Antoinette la susdite chambre.

Faible8g9 de la propriétaire qui cède.
Emma se carrait déjà dans cette somp-

tuosité, elle ne comptait plus sur l'arrivée
inopinée d'Antoinettequi venait en prendre
possession avec un époux, après huit jours
d'absence ; scènes, gros mots, etc , etc
Mais les choses ne devaient pas en rester
là. Antoinette juran. de se venger vint à la
Perle, le lendemain, apostropha Emma qui
riposta et en vinrent aux mains.

Vous savez le reste.
Mais ce que vous ignorez c'est qtie la

chambre était dans un tel état, qu'Emma a
mis près de 8 jours pour la nettoyer.

Elle a été obligée de changer tous les us-
tensiles de ménage,

• •
Jeanne Perrin n'est pas une Mascote loin

delà. I. .
Depuis quelque temps elle déchire à

grands coups de canif, le contrat qu'elle
avait passé avec «on nabab , devant M. le
maire du 7° arrondissement.

Ce n'est pas gentil cela, ma mie Jeanne !

*
* m

Elisa Email l'infidèle Lisette, se plaint
énormément de la stagna' ion des affaires.

Le commerce des tulles est dans le ma-
rasme.

*

Louisette Egrat est bien triste depuis une
huitaine de jours.

Faut-il dire ce qui cause son chagrin.

• *
Marie Brut et Angèle Gervais seraient-

elles brouillés? On ne les voit plus ensemble,
.elles s'accordaient si bien !

Voyons, deux charmantes viennoises ,
donnez -nous de vos nouvelles.

** «
Pauline Brun et Jeanne O'.rare , ces

deux inséparables beautés , sont actuelle-
ment à Nice.

On nous écrit de cette ville , qu'elles se
sont distinguées pendant le carnaval, dans
la bataille des fleurs.

* —

Rosita Bébé est encore à la recherche
d'un protecteur. C9 sera le 42e depuis six
mois.

En voilà une qui en use et en abuse.

« *
Louise Berger, aurait été plus éprouvée

qu'on ne supposait, dans la dernière débâ-
cle financière.

L'astucieuse catapultueuse se serait lais-
sée entrainer aux spéculations de bourse.

Elle songerait à se passer d'équipage, le
printemps prochain.

•
• »

Cette folle Joséphine Bernard n'est pas,
paraît-il, le modèle de la fidélité.

Jeudi dernier Joséphine a été prise en
flagrant délit d'adultère par un ami de son
nabab.

Je me demande de quoi il se mêlait cet
intrus, n'est-ce pas Joséphine ?

La belle a eu beau jurer qu'elle était in-
capable de tromper ses amant, le féroce
Othello n'a pas voulu se calmer et il a bel
et bien donné congé à Joséphine.

Heureusement que toute la rédaction de
la Bavarde s'offre pour la consoler.

Léontine vient de se réconcilier avec son
ancien protecteur.

C'est au Skating que s'est sign^ le traité
de paix.

Combien durera-t-il ?
+

Lucy Bernard a enfin l'équipage qu'elle
a toujours rêvé.

Nous l'avons vue conduisant elle-même
son joli attelage.

On ne rencontre plus qu'elle dans nos
principales avenues.

Belle Lucy soyez dorénavant moins vo-
lage.

*

Joséphine, notre bonne amie n'a pas perdu
moins de 400,000 francs dans le dernier dé-
sastre financier. Elle avait gagné 100,000
francs, reste 300,000 francs de dettes chez
son agent de change.

Gageons qu'elle nous intentera de nou-
veaux procès pour payer ses différences.

II vaudrait mieux pour elle qu'elle re-
prenne son ancienne profession de blanchis
seuse ou même qu'elle reprenne le tablier
et la sacoche à la brasserie Saint-Clair où
elle fit ses débuts. *

* t

Dimanche soir, au Guignol de la rue
Port du Temple.nousavonsvula charmante
Jeanne Bernhardt et M. H... deux des prin-
cipaux interprètes du Monde où l'on s'en-
nuie.

Madame Sarah Rambert n'y était point.

La belle Titine, s'est dernièrement faite
remarquer à l'Epoque.

Elle accusait un de ses amis d'écrire à la
Bavarde,

Les bocks ont roulé dans la brasserie, et
le monsieur coupable d'un crime aussi hor-
rible, a vu les charmantes griffés de Titine
se reposer sur son visage.

Calmez-vous, belle décavée de l'Union
générale.

• »

On nous annonce l'apparition à la Fla-
mande d'une nouvellecatapultueuse venant
en droite ligne de Paris.

Si nous croyons les bruits qui courent
elle ne tarderait pas à déposer la sacoche
et le tablier pour un métier plus lucratif ;
ô femmes !

 »

• *

Philomène, de la Taverne anglaise, a i
vadrouille dimanche dernier avec un jeune
employé d'agent de change.

Il parait qu'on s'est bien amusé, car on <
a recommencé mardi.

Philomène a été conduite au skating , i
après quoi elle est allée souper en cabinet
particulier. .

La belle va, dit-on, nous quitter pour se i
rendre à Florence. <

li lui faut le chaud soleil d'Italie. s

*
Toute la bicherie lyonnaise s'était dn

rendez-vous, dimanche, au skatin» N ^e
y avons remarqué surtout Adrien'io' n Us

dans un costume qui lui allait à ravir J x
Merluchon qui était trop maquillée etri^^
très assez ravissantes. au-

*- •
Le café Américain.

Hier est venue devant le tribunal cor
tionnel l'affaire de Mme Ruet, propriéM
du café Américain, poursuivie pour ex -t'9

tion de mineures à la débiuche. a"
Dans notre prochain numéro nous ™

drons compte de ce procès. °"
On sait que ce café était un tripot comm

celui de Rosalie avec cette aggravation ff
au lieu de cocotes mûres, on y servait • '
joueurs des jeunes filles de 15 à 10 ans^

Nous rendrons compte de ce procès '
Disons, dès aujourd hui que parmi I

clientsassidus de rétablissement,fi>Uraip ?
des personnages seprétendant républicain
qui se sout distingués par leurs attao «,
contre le Bavard. u s

Nous ferons connaître les noms de on
hommes vertueux.

• •
Une grosse nouvelle.

Cloclo se marie, mais lecteurs ne confm,
dez pas, il y a Cloclo et Cloclo.

 n
"

Nous voulons parler, non de Cloco 1»
grande, mais de Cloclo la petite couti
rée.

Le mariage est prochain, la fleur d'oran
ger est achetée.

•

Joséphine Nou-Nou, ce modèle de toutes
les fidélités, vient de rompre avec son ban
quier.

Pourquoi donc ? il ne voulait plus fon
cer.

*

Popo, la belle catapultueuse que les Lyon-
nais et les Grenoblois ont tant appréciée
songeait à revenir à Lyon.

Elle regrette ses amis. Allons, revenez
belle Pauline, il nous manque des jolies
filles. Nous en sommes réduits aux Annette
la Licheuse, Jenny Bidel, Pâquerette et
autres fleurs de péché.

La vicomtesse Berthe est très-ambitieuse
et chacun sait ça.

Vous ne serez donc point étonné d'ap-
prendre qu'elle veut faire un nouveu pas
dans l'armoriai de la noblesse.

Elle songe à devenir marquise. Le mar-
quis est trouvé.

m •

La blonde Emilie de l'époque, s'occupe '
beaucoup de nous Pourquoi cela madame.
Epargnez-nous vos réflexions, car vrai-
ment nous ne voudrions pas être méchants
On vous dit « bonne fille. »

*« •
La blonde Marie de la Grotte, renonce à

Satan, à ses pompes et à ses œuvres.
Elle rentre dans la vie privée.
C'est un bon mouvement Marie. Puissiez-

vous y persévérer.
*

Maria Courtaix est dans une dèche pro-
fonde

Voilà le revers de la médaille.
Décidément le commerce ne va plus.

e o

Un de nos correspondants, le chéri des
dames, postule pour l'emploi de secrétaire
auprès d'une ou plusieurs de nos charman-
tes belles petites.

Faire parvenir les offres au bureau de la
Bavarde.

Annette la licheuse ne pourrait-elle pas
en profiter pour changer d'employé.

* •
Alice l'amie de Philo, n'a-t-elle pas ha-

bité Alger?
Si oui, se souvient-elle de la taverne

algérienne, de l'hôtel de l'Univers, ou en-
core des bains de mer de l'Agha ?

N'aurait-elle pas nom : Alice Mon... ?
•

Blanche Lanterne se jette décidément
dans les bras de l'Université.

Elle se charge de l'éducation des jeunes
collégiens.

Que va dire le petit soldat de la Part-
Dieu.

Voyons, respectez la jeunesse.

— -<3>. —

SILHOUETTE
D'UNE DEMI -MON DA I NE

Henriette Henri IV
Nous sommes à une époque fiévreuse,

tourmentée, pleine de confusion et de sur-
prises, où l'erreur est souvent vérité, où
la vérité le plus souvent est mensonge.
Epoque étrange où les hommes et les idées
trébuchent sur le plan incliné de la déca-
dence. Aujourd'hui tout est relatif, tout est
subordonné ; les mots ont double entente :
vice, vertu ne signifient plus-rien.

Pour expliquer ce désordre, il faut en
chercher 1 origine dans la multiplicité des
points de vue, clans la variété des ôgoïsmes.
Autrefois, une idée dominait; elle impri-
mait un courant, elle affirmait une morale.

— Où veut-il en venir ? Telle est votre
pensée.

Cher lecteur, à ceci qui n'est point un pa-
radoxe : « aujourd'hui la chuted'une femme
est toujours une victoire », et je conclus
qu'il n'y a plus de morale.

Demandez plutôt à cette charmante Hen-
riette Henri IV, qui doit à la Rocha Tar-
péienne, où sa vertu glissa, d'être à cette
heure grimpée au Capitole. C'est absurde,
mais c'est comme cela : quia absurdum
est, dirait un latiniste ; mais pas de cita-
tions et retournons à Henriette, ce que
firent sans doute plus d'un de ses amants,
car la gente mignonne a du revenez-y-
— Or, voici son histoire.

Un soir pluvieux d'automne, une femme

pâle, exténuée tomba mourante sur le ,®®u.
1
t

d'une auberge ; le patron dis bouge, c'ya^
un bouge, se pencha sur elle, la souleva
et l'emporta dans la maison; cet honi ffl

était sensible, il la garda, en prit soin, G
quelques jours après, fit venir une sage-
femme.

Cette malheureuse trompée par 30

amant, à la dernière misère, minée par
phtisie et portant dans son sein le fruit u^
son amour s'était enfuie désespérée; ""
sorte de vertige l'avait poussée au hasai
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„_ le premier chemin venu à la rechercha
^suicide ; elle accoucha d'une fille.
dUS ugùlièrês antithèses que celles du des-
•in- cette enfant du désespoir et de la ma
ladie grandit avec une poussée de seye
/tonnante, et bientôt les sombreurs du
honge s'illuminèrent à ses cm joyeux et à
'éclat de ses yeux expressifs. L hôtelier
•adorait et la mangeait de baisers.

C'étaient des gens à mine rude et d al-
lure grossière qui fréquentaient le lieu : un
houchon de barrière, leurs bottes de rou-
liers sonnaient durement sur les dalles et
leurs poings s'abattaient frémissants sur
les tables quand ils se disputaient; alors
c'étaient de» jurons, des cris, des injures; on
pn venait aux mains et les bouteilles vo-
laient en miettes sur les murs ou bien dé-
fonçaient les poitrines; des filles y ve-
naient : des traînées qui buvaient de l'ab-
sinthe et tutoyaient les hommes.

L'enfant grandissait cependant , 1 œil
ouvert et l'oreille attentive ; ses formes
jeunes et déjà attirantes provoquaient, le
regard. A la veillée, lorsque dans le jour
douteux de la lampe fumeuse, les bras nus,
la gorge dégrafée, elle allait, venait, ser-
vant la pratique, on voyait reluire dans
l'ombre, comme des charbons ardents, des
lueurs qui la suivaient et l'on entendait des
soupirs de fauves.

Cette atmosphère capiteuse, ainsi que
l'haleine acre et chaude que sa jeunesse
excitait autour d'elle, la troublèrent de
bonne heure, puis ce furent les propos
orduriers des filles, et les frottements las-
cifs des hommes au passage. — Quand elle
se sentit femme, et qu'elle se connut belle,
en jetant un regard sur l'abjection qui l'en-
tourait, elle éprouva d< la révolte. —De
oe moment, un dégoût insurmontable lui
vint ; une sorte de tristesse ennuyée im-
prégna ses traits ; sa vivacité d'oiseau en
cage disparut, et on la vit restant des heu-
res entières accoudée près d'une fenêtre, le
regard dans le vide. Le vide, c'était la rue.,
qui conduisait à la caserne, et dans laquelle
chaque jour, d'élégants officiers passaient
sous la fenêtre. Cependant ses nuits étaient
pleines de jolies épaulettes, de petites
moustaches brunes, de képis fièrement
campés. — Il y en avait un surtout qui lui
plaisait, il était mince et de grands yeux
bleus éclairaient son visage. Bien souvent
elle eut envie de tousser quand il passait,
comme les filles qui venaient prendre l'ab-
sinthe, mais elle n'osait pas et puis, que
penserait-il, il la prendrait pour une traî-
née, elle aussi. — Un jour cependant elle
laissa tomber un livre, l'officier se baissa,
le ramassa et levant la tête, pour le lui
rendre lui fit un compliment sur sa jolie
figure, ce qui la fit rougir.

Depuis lors, chaque fois qu'il la voyait
ils échangeaient quelques paroles. Le ré-
giment devait partir, lorsqu'il lui annonça
cette nouvelle, la pauvrette fond.t en lar-
mes. — Veux-tu me suivre lui fit-il à l'o-
reille. -• Ohl Oui, répondit-elle, un éclair
de joie brilla dans ses yeux. — Le soir
même, elle fit un paquet de ses hardes, et
sans rien dire elle rejoignit son séducteur.
— Henriette lui donna ses quinze prin-
temps avec autant de fièvre que si elle en
avait eu vingt : Ce fut sa Roche Tar-
péiene. A dater de ce jour une vie nou-
velle commença, la vie nomade, aventu-
reuse, bruyante du soldat ; chaque matin
la diane l'éveillait, elle étirait ses bras bien
blancs, frottait se3 jolis yeux, secouait
la blonde torsade de ses cheveux et, légère
comme un oiseau, elle sautait du lit pour
aller voir aux manœuvres parader son bel
officier.

On vécut ainsi plusieurs mois sur la paie
de la lieutenance, et sur les quelques ren-
tes de l'héritago paternel, c'était modeste,
mais la jeunesse a tant des ressources et
aussi les idées de luxe n'étaient point en-
core germées dans sa folle cervelle. — Le
démon tentateur était en route cependant,
et ce fut sous une forme bien agréable qu'il
vint frapper à la porte des tourtereaux.
C'était une dépêche annonçant la mort d'un
oncle riche. On noya le défunt dans des
flots de Champagne, l'officier demanda un
congé et notre couple fit voile sur Lyon.
Ce qu'on y fit, comment s'y écoula le temps?
Je ne saurais vous dire, mais au bout de
six semaines la fille était lancée et l'officier
à sec. Henriette, comme on fait d'un ci-
tron épuisé, planta là son lieutenant, qui,
en vrai philos-ophe revint à sa caserne.
Pour elle d'autres nœuds se formèrent.

Une femme qui n'a eu qu'un amant croit
connaître tous les hommes, sitôt qu'elle en
a deux elle désire tous les autres: Ignoran-
ce et curiosité résument tout leur sexe.

Henriette, qui sans doute ignorait
ce qu'est la polyandrie, ne la pratiqua pas
moins sur la plus large échelle. — C'était
d'un brun, un blor.d,un gros, un mince, toute
la gamme des mâles y passa. — Henriette
avec une ardeur invincible courrait éper-
dumment après son idéal sans le trouver
jamais, A courir de la sorte, on risque de
tomber, aussi elle tomba gi bas que
pour payer sa blanchisseuse, la courtisan-
né se fit Hébé — La fortune, comme les
femmes, est capricieuse. — Ce fut alors
qu on la vit dans les brasseries, le tablier
sur les hanches et la sacoche sur le côté,
elle était toujours belle, mais elle était
moins fière.

Un jour, son verre choqua celui d'un étu-
diant qui venait chaque soir l'admirer sans
rien dire : C'était un fier enfant aux grand
yeux étonnés et comme pleins d'une prière
muette, il n'osait pas. — Elle, ça l'amusait
— Que tu es bête, fit Henriette, tu fais
fles yeux de carpes frites

Ce soir-\à-, tout ému et le paradis dans
ame, il la mena chez lui. — Quand le ma-

lin les réveilla, il les trouva tout deux em-
brasses dans le lit et le? yeux pleins de
lames : ils s'aimaient. - Ce furent des
• t-menls d un amour éternel, elle lui don-
mi de ses cheveux, il lui fit des vers, mais
quelques temps après, les livres étaient
venrius, la montre mise au clou et la mi-
la f! re"lrait au l0S's, il tira des carottes à
? «mille qui ouvrit les yeux et rappela

i enfant prodigue. Il revint, mais au boutue nuit jours, il mourrait de chagrin.
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Qui ne connaît ce charmant opéra-comi-
que d'Auber, qui a nom le le Tomino noir
Qui n'a admiré maintes fois les beautés
musicales contenues dans cette gracieuse
partition?

Le Domino noir sans contredit, peut
être classé parmi les meilleures produc-
tions musicales du genre opéra-comique.

A Lyon, chaque reprise de cette œuvre,
avait jusqu'à ce jour attiré l'attention du
public et conséquemment fait des recettes
fort convenables, celle de vendredi dernier
a passé à peu près inaperçue et la recette
a été dérisoire.

Dame ! On commence à devenir méfiant
et plutôt que de voir maltraiter un opéra-
comique par de médiocres artistes, on pré-
fère s abstenir et rester chez soi.

C'est donc ce qui est arrivé vendredi. Le
Domino noir a été piteusement rendu et
joué devant des banquettes pour la plupart
vides de spectateurs

Malgré la bonne volonté de |M. Engel,
malgré les efforts de Mlle Achard, malgré
encore tout l'effet comique et tout le parti
que M. Serein a su tirer du rôle de Gil
Perez, le public est resté froid et indiffé-
rent. Si à quelques reprises, sortant de la
profonde apathie dans laquelle il était plon-
gé, il a eu à manifester, ça été pour expri-
mer sévèrement son mécontentement en
chutant sans pitié l'infortunée Mie Finken.

Cet ouvrage du reste semblait avoir été
peu étudié ; la partition était mal sue et le
poème ne l'était pas du tout. L'effet produit
a dans ces conditions été détestable.

Voilà donc encore un opéra sur lequel
ne peut compter la direction pour le faire
figurer dans le répertoire courant ; il est
fatalement condamné à quitter complète-
ment l'affiche pour cette saison.

On en est définitivement réduit à aban-
donner tout espoir do succès du côté de
l'opéra-comique et àporter toute son atten-
tion sur le grand opéra qui devient ainsi le
sauveur de la situation.

Le public, du reste, s'estime fort heu •
reux de pouvoir trouver une compensation
dans l'audition du grrmd opéra qui, cette
année, est interprété d'une façon véritable-
ment surprenante

C'est bien déjà quelque chose, et il faut
savoir s'en contenter.

Après un certain temps de calme plat
dans i a marche du répertoire, les Célestins
nous ont donné successivement trois nou-
veautés ou reprises en huit jours. Trois ,
c'est beaucoup , et nous avions lieu d'être
surpris de cette activité dévorante , n'y
étant plus habitué depuis longtemps déjà.

C'est par la Cagnotte qu'on a commencé.
La joyeuse comédie de Labiche et Dela-

cour a été légèrement détériorée en pas-
sant par les mains de M le régisseur des
Célestins ; une regrettable coupure y a été
faite et la plupart des rôles ont été confiés
à des artistes inférieurs.

Quoique cela on a ri et applaudi deux bons
artistes, MM. Chambéry et James.

M. Chambéry qui faisait son troisième
début dans le rôle de Colladau a été reçu
sans aucune opposition.

M. Roques et M»™» Masson ont beaucoup
trop exagéré leurs effets comiques et sont
naturellement tombés dans la charge.

La Cagnotte, ainsi représentée, n'a obte-
nu qu'un bien petit succès.

Après l'œuvre si gaie de Labiche et De-
lacour est venue L'ami Fritz, la comédie
charmante tirée du roman d'Erkmann-
Chatrian. £

L'ami Fritz-esl un ouvrage gracieux,
une scène d'amour vrai, toute de senti-
ment.

L'intrigue est simple et se dénoue natu-
rellement. L'auteur nous fait assister à une
charmante scène d'intérieur, où le petit
dieu enjôleur qui a nom Cupidon perce de
ses dangereuses flèches le cœur d'un brave
garçon de propriétaire villageois.

C'est en vain que celui-ci veut se sous-
traire à ses charmes, c'est en vain qu'il a
juré de vivre paisiblement dans le célibat,
la fille d'un de ses fermiers, belle et chaste
créature a su le séduire par ses charmes,
et l'amour s'est bientôt emparé de son
cœur.

Le pauvre garçon essaye de lutter ; il
fuit loin de celle qu'il voudrait ne pas
aimer, de celle qui va lui ravir sa liberté,
mais le souvenir de la gracieuse enfant le
poursuit partout ; les nuits ne sont plus
que de longues insomnies, ses jours d'in-
terminables heures d'ennuis.

Il ne mange plus, il ne vit plus : il
songe.

11 se décide enfin à mettre un terme à
tous ces maux en épousant la pauvre mais
gentille petite fermière.

C'est M. Daiberc qui jouait le rôle dû
propriétaire garçon M. Cobus ; il s'en est
très convenablement tiré.

M. Howey, a fait un excellent Reeb, et
Mlle Carina a été tout simplement adora-
ble dans le sympathique rôle de Suzette.

Les autres interprètes ont fort laissé
à désirer et ont fait tâche dans l'ensemble.

Il ne faudra s'en prendre qu à eux, si
Varni Fritz ne fait pas de recettes.

C'est avant hier qu'avait lieu la première
de Divorçons. Comme on pouvait le pré-
voir, l'œuvre de Sardou a fait salle comble.

La question toute d'actualité du divorce
a le don de passionner les masses ; toutes
les classes de la société s'y intéressent.
M. Sardou ne pouvait manquer d'y puiser
de précieux éléments et un excellent sujet
de comédie.

Divorçons est une œuvre gaie, légère,
écrite avec esprit. Les deux premiers actes
sont particulièrement beaux, mais le der-
nier a le tort d* n'être plus naturel en tom-
bant dans la charge.

Le public s'est montré d'une grande ré-
serve à l'égard des interprètes. Le rôle de
des Prunelles ne parait pas convenir à M.
Chambéry: reconnaissons néammoins qu'en
artiste de talent il a su en tirer le meilleur
parti.

M. Howey a fait un Adhémar très-ori-
ginal.

Mmc Leriche ne mérite que des éloges
pour la façon charmante dont elle s'est
tirée du rôle de Cyprienne.

Les autres rôles n'étant que des pannes
ont naturellement été tenus par des nulli-
tés; il n'y a donc pas lieu d'en parier.

Divorçons fera assurément plusieurs
salles combles grâce à son importance com-
me œuvre et à sa bonne interprétation,
quant aux premiers emplois.

La direction aura ainsi quelques loisirs
qui lui permettront de songer immédiate-
ment à ajouter au répertoire courant des
œuvres nouvelles et à succès.

DE SAINT-SAVIN.

ÉCHOS

LA PRO VINCI

Saint-Etienne

Faisons d'abord do la réclam».
On demanda deux nababs ehies, (sans exige

l'entière acception du mot chic) c'est à dire qu'o
se passera d« beauté voire même de jeunesse e
de cheveux mais non d'argent. Auraient ils mena
attelage à deux chevaux et le reste, cette qua
lité ne serait pas nuisible! De plus il ne devron
pas être amateurs de chair fr&iche car les deu:
demanderesses ne s'engagent en rien à leur ei
fournir, Elisa surtout (car vous avez sans douti
un peu compris qu'il s'agit d'elle et de la grossi
Maria). Je dois vous dire d'ailleurs que là pre-
mière est sur le point de hattre une dèche ef
frayante et doit même sous peu quitter sou per-
choir de la petite rue St-François, si personne

ne vient à son secours. Quant à l'autre, elle es
encore un peu en fonds, le voyagoà Paris ayan
rapporté gros de robes de soie et de péeuntos.
comme elle le disait elle même il y a huit jours
au bouffa loge 15; mais l'argent ne dure pas
toujours et ce serait bien pénible de se voii
obligée de rejoindre le mari (mais le vrai cette
fois) et de devenir de nouveau cafetière.

Je prie Monsieur Daubruck d'ouvrir une sous-
cription pour acheter un chapeau à Elisa; le
sien jaune et vert lai va horriblement mal. Al-
lons belle enfant un peu da goût, vous avez l'air
d'un perroquet avec ce parapluie-là! Ayez donc
un peu recours à 1A boulangerie que diable!. . .
l'Allemande lui étant infidèle il faut bien la rem-

placer.

Jeannette au blond visage, a un goût très
prononcé pour le Gex. Pourtant cette charmante
enfant ne se fait pas faute de savourer quelque-
fois dos produit* de notre pays. No chassez pas
plusieurs lièvres à la foi», belle enfant. C'est un
conseil d'ami qu* l'on vous donse.

Fanckette la débraillée n'a pas produit cette
année sa sœar au bal. Elle aura probablement
eu peur de renouveler le petit scaniale qsi s'est
produit dimanche, vu le grand nombre de na-
babs qui forment son sérail et sa cour. Fan-
ch-tte a pour spécialité la vente de la viande
fraîche. Aussi étions - nous étonnés jus-
qu'ici que ce proxénète femelle n'ait pas encore
été flétrie dans la Bavarde.

Pères et mères veillez sur vos Ailettes. Le
moindre contact avec ce monstre blême les
souillerait sans retour.

Rose ferait bien de se contenter de séduire et
tromper les jeunes gens et de laisser tranquilles
les hommes mariés.

A bon entendeur, salut.

PAQUEAETTE.

Alice a lu de fort bon cœur son article sur la
Bavarde. Espérons que son gros ne s'en fâchera
pas trop non plus. Il aurait d'ailleurs bien mau-
vaise grâce. A propos un de ceux que nous avons
appelés petits noceurs se fait fort de découvrir
votre correspondant. Il ne s'en dout« même pas.
Je le lui donne d'ailleurs en mille même avec les
indications suivantes. Il est blond, porte binocle
et va prendre son verre tous les jours chez Vi-
gnal. Allons courage!

Toujours chicaneuse la grose Mathilde, nous
venons de la voir se disputant avec un conducteur
de car Rippert. Aurait il donc voulu lui faire
payer double place. En ce cas il n'a pas tort.

L'allemande a bien mauvais goût de se pro-
mener place de l'Hôtel de Ville avec un tablier
de cuisinière. Est-ce votre petite Victoire qui
vous met ces goûts-là. Allons donc! on est élé-
gante ou on ne l'est pas. Puis rangez donc un
peu vos pottines car réellement elles son af-
freuses où alors montrez les au capitaine, il fera

bien un petit sacrifice.
Quelle analogie trouvez-vous entre l'Union

Générale et les bonnes de brasserie de Saint-
Etienne?

C'est que l'une et les autres sont en débâcle.
Témoins Louiso et Antonia des Deux-Mondes
qui ont quitté notre ville pour Lyon, sol plus
hospitalier. Qui donc va payer à Louise ses
mois de nourrice et ses tailles en velours?
Trouvera-t-elle un épicier complaisant? J'en
doute! On se fait déjà bien vieilla!....

C'était minuit I Jeanne cachée dans l'ombre
Joignait sa plainte au doux bruit du Furens
L'étoile au ciel sous un nuage sombre
Ne jetait plus que des regards mourant»
Seule à cette heure parcourant la place
S'énervant do ne rien voir arriver
Elle attendait pestant contre la glace
Qui deux fois faillit la faire tomber
Mais alla ne se lassait pas d'att-ndre et ne se

doutait nullement que sou petit Joseph sautait
avec un entrain sans pareil au bal masqué, pen-
dant qu'elle se morfondait sur la place du peu-
ple. Ayez donc un peu moins confiance aux hom-
mes. Voyey plutôt

L'H A-BRU -THT

Un crime de lése-galette a été commis diman-
che soir à la maison dorée.

Quel est donc belle Esther le degré d'impres-
sion que vous donnez à vos amants, pour les
rendre si larges et si galants?

Mystère et discrétion.
Voyez travaux supérieurs, pau/re pigeon de

voyageur.

Firminy

Les habitués du café Blancard sont dans une
effroyable désolation, depuis le départ de la
belle Jeanne, la petite Savoyarde.

Veuillez, je vous prie, donner un conseil à
cette jeune biche, qui con»erve toutes ses bon-
nes çraces pour un jeune imberbe, car ces ma-
nières ne conviennent pas da tout à la elientèle
du comptoir Charolais, et de modérer ses cour-
ses du Vigneroy, car le Puits-Charles est très-
dangereux.

TITINE .

Villefranche

Au grand bal de mardi gras, toute la calade
s'était donnée rendez-vous.

Mélie n'était pas mal dans son costume écos-
sais, mais elle a beaucoup absorbé de bocks et
de vins chauds. Jean»e V. qui n'avait pu se
payer un costume neuf a été obligée de repren-
dre celui de l'année dernière; elle était fort
maussade. Bacchus a cependast eu raison de sa
tristesse et elle a levé la jambe à la grande stu-
péfaction de ses amies. j ,

Charlotte L. était bien dans son costume tout
en feuillage.

Trinche de pomme et Paquet de mauve, en
bergères, manquaient de chapeaux, mais elles se
sont montrées fort réservées.

Maria la brune était en toilette de ville, pour-
quoi?

Pile d'Organne, dont on connaît la dêche, était
infecte dans son déguisement.

Le bal a été très gai, mais il y a eu une petite
scène dont nous devons vous entretenir.

La belle Bretonne au grand nez, a fait son en-
trée dans le bal en travesti, mais pas en homme
du monde. Elle était vêtue d'un pantalon • de
velours et d'une blouse bleue. Un foulard rouge
qui lui pendait dans le dos et un bonnet de coton
bleu achevaient son costume de voyou.

Une de ses parentes la voyant ainsi accoutrée,
l'a souffletée publiquement. Tout cela a eu pour
résultat le départ de la grosse Claudine.

UN FLANNEUR CALADOIS

Saint-Georges-de-Reneins

Un peu plus de reteuue, grande Françoise ;
vos courses nocturnes échevelées autour du ci-
metière en compagniesont connues de beaucoup
do personnes, ne l'oubliez pas. Plusieurs de vos

' ex- préférés, jaloux sans doute des faveurs que
I vous accordez si généreusement à leur heureux

rival, trament dans l'ombre contre vous un odieux
complot. J'ai tout lieu d'espérer que vous met-
trez à profit le secret avertissement d'un ami
inconnu.

CHAM et LIA.

Privas
La belle M... d'un des cafés du cours du Pa-

lais, voudrait-elle nous dire dans quel but, elle
a fait un petit voyage aux Ailleret? Pendant cinq
jours elle a été absente.

Nous avons appris, avec regret, que vous-avez
échoué. Votre cher et tendre employé est venu
trop tard au rendez-vous.

Vraiment mignonne, vous n'avez pas dechance.
Espérons que dans votrâ prochain voyage vous
serez plus veinarde.

Espérons aussi que vous rattraperez le temps
perdu en allant cueillir des violettes ou des pis-
senlits vers la plaine de l'Ac. Songez aussi au 40°

# *
Marie la lyonnaise doit être félicitée. Au bal

de mardi gras elle était vraiment ravissante en
domino rose.

Nous reparlerons d'elle.

Vienne

Très beau , mais trop do inonde au bal do
dimanche dernier.

Annette 1* licheuse en gamin ! Oh giand Dieu
quel voyou ! voilà l'épithète lancée par tous les
spectateurs do sa honteuse débauche.

Le» reine du bal était Cécile Mancy dite ça-
c'est-rond; longtemps on s'est de.r.andé quelle
était la jolie femme en bleu qui l'accompagnait,
néant ! pas de réponse ! un jeune physiologiste
soutenait déjà que c'était un homme en voyant
sa tournure, puis ayant examiné sa main, il s'é-
cria en la repoussant : « Tonnerre la main d'un
greffier. » Oh ! désillusion c'était son nabab, un
nabab, un oiseau bleu ! Oh là là l'oiseau bleu 1
on en rira longtemps.

BALSAMINE.

On annonce qu'une réunion de nos jeunes co-
cottes a eu lieu jeudi dernier dans la salle ordi-
naire de leurs délibérations sise Cour St-Pierre,
le but de cette réunion était paraît-il, un projet
que la belle Crébillon voulait présenter, à l'effet
de former une société entr'elles pour se venir
en aide en cas de chôme, et notamment de don-
ner une pension à l'âge de 45 ans. — La belle Cré-
billon qui avait été prendre conseil d'un éminent
jurisconsule, présidait cette réunion assistée
d'Annette la Licheuse et Cécile comme asses-
seurs. La présidente a développé son projet, et
fait connaître notamment à ses collègues que le
travail n'allant pas beaucoup et les assurances
sur la vie étant très cher, il était de l'intérêt
de tous, d'adopter ce projet. — Il y a eu fortes
discussions. Enfin après un brouhaba indescrip-
tible, et pas mal de coups de tampon, car il y avait
Amélie la pattière qui était ivre morte, il a été
décidé à l'unanimité qu'on nommerait une com-
mission de »ept membres chargés d'examiner ca
projet et de dresser les statuts.

Voici le nom des élues :
La belle Crébillon.
Jeanne l'enfarinée.
Madeleine M.
Louise Fauvette.
Jenny Cagnac.
Marguerite C. ..
La grosse Maria.

Dans le prochain numéro nous ferons connaî-
tre le résultat des opérations de cette commis-
sion qui nous croyons sera favorable au projet.

1 Habit temps 2 la Grande rue.

Jeanne l'enfarinée veut devenir une femme sa-
vante.

Elle prend chaque semaine des leçons de grec
et de latin.

Elle est tellement occupée par les ouvrages
d'Homère et de Virgile qu'en ne la voit plus
fiire delà réclame à son premier.

Que va faire son cafetier quand il apprendra
cela? Voyant de si bonnes idées, probablement
qu'il lui donnera des leçons de français.

Qui ?— Non !

Pauvre Colombine ! pauvre frémillante, aux
lèvres de carmin, aux yeux bleus et et aux che-
veux bruns, Us ont osé te le mettre, ton nom
sur leur maudite Bavarde, mais console-toi, co-
lombe aux ailes encore blanches, toi symbole de
pureté, hostie démon calice, porte du ciel, etc.;
console-toi, Pain-au-lait t'aime toujours !

Quelle biographie se sont-ils permis de nie
faire, il» me traitent de cadavre, moi le sabre
modèle au Orne d'artillerie, le socquet de la ville
de Vienne,

Je suis donc quelque chose qua Ton s'occupe
de moi ! mince, très-mince atome d'os humain.
Pourtant les habitants viennois ne peuvent pas
me voir sans dégoût, puisqu'ils pétitionnent en
ce moment pour me chasser de leur ville comme
étant insalubre et pour la purger de toutes les
grippes et lesmaladies contagieuses qui la sévis-
sent depuis ma convalescence.

.Té m'adresse donc à toi, grande Bavardé, si je
t'ai fâché, j'attends ton pardon, donne-moi l'ab-
solution et prends pitié de moi, qui ne suis qu'un
soupçon d'être humain, je me confie à ta
garde, toi la plus puissante, toi^e refuge de l'es-
prit et qui aie droit de châtier les méchants,

Au baldumardi-gras donné au Casino de notre
ville, j'ai remarqué deux jolis pages : l'un ét-nt
Cécile habillé de rouge et l'autre son greffier
habillé de bleu.

O fata... lité, il manquait le petit marchand
de laines du Chemin d» neuf habillé de blanc.

Montmerle-aur-Saône

La plantureuse Françoise la Bleue pourrait-
elle nous dire quel e»t le but des promenades
qu'elle fait chaque soir aux bras do son massif
Lovelaee?

Nous i'engageors fortement à cesser ces cour-
ses nocturnes, car alors nous serons obligé d'e.
expliquer le lieu et ie motif.

1 NAIN CONNU.

Montmerle
Vous me trouvère/ peut-être un peu stupide

de vous écrire, vous allez me dire que dans une
si petite ville que Montmerle il n'y a pas matière
à correspondance ; eh bien, délrompez-rous
Monsieur le Rédacteur, Lyon a ses cocottes et
Montmerle a ses petites dévergondées ; je ne
parlerai pas des demi-mondaine», notre localité
ft la tranquilité de n'en être pas importunée,
mais je parlerai de certaines jeunes filles qui,
abusant delà confiance et de la liberté de leurs
parents se livrent â des excentricités plus ou
moins répréhensibles, ainsi, jo commencerai
par demander à la belle Henriette la Mignonne
pourquoi elle tousse si fort le soir lorsqu'elle
rencontre des garçons ; seriez-vous enrhumée
bel ange ? Dans ce cas dites à votre « cher et
tendra » (sic) qu'il vous achète un flacon de si-
rop Vial de Vaise ; un conseil : n'allez pas si
souvent chez le perruquier, il pourrait vous cou-
per les cheveux, néanmoins il vous restera tou-
jours du toupet.

La petite Françoise h Potelée, pourrait-elle
nous dire pourquoi elle faisait tant la fête à une
bonne t'emrr.e au bal du carnaval, serait-ce pour
capter le cœur du fils de cette dernière ? Dans
ce cas vous perdez votre temps belle petite, ce
jeune homme aime trop le rose pour épouser du
bleu.

Nous avons remarqué au bal du mardi-gras,

la bell<>, la noble, l'incomparable Suzanne. I
Suzanne ! ! ! quelle désinvolture, qualle près
tance, où diable, aviez-vous recruté cet imbécil
qui vous faisait danser ? est-ce que vous auiïe
perdu votre b«au X,..?

A bientôt de vos nouvelles mes petites chat
tes.

LUCIE-FÉRUE.

Mâcon

Mardi-Gras, grand bal masqué à la hrasserii
brillante musique, mais hélas malgré tout loi
effort du directeur, qui avait fait de grands pré-
paratifs pour donner à cette fête un peu d'éclat,
four complet, quelques pierrots et pierrettes,
quelques arlequins et polichinelles, c'était tout.

Nos cocottes étaient représentées par la vieil-
le Amélie montrant son menton de galoche, Nini
foisant sa bouche en cœur et Marguerite la va-
drouille, accompagnée de sa digne maman
Henriette la sans-dents, qui avait dévalisé un
coiffeur pour se mettre des cheveux jusqu'en bas
des reins et Jeanne la sèche.

Elles ont beaucoup dansé et se sont rélirées à
quatre heures du matin après do copieuses libr-
tions.

IÎU ABRUTI DE MACON

La brune Mélanle, la coquette et frileuse belle
petite est priée de nous renseigner sur le motif
de ses nombreuses allées et venues qu'elle effec-
tue dans là rue S...

J'admire, chère belle, la persistance que vous
avez à stationner dans cette rue et le regard do
convoitise que vous décochez lorsque vous pas-
sez en face la maison portant le n» ... me porte
à croire , qu'en ce lieu , se trouve le délicieux
sanctuaire , la voluptueux Eden du jeune pre-
mier au monocle arrogant.

Un peu de retenue serait de circonstance, dé-
lieuse minette. Je vous engage d ) tout mon
cœur à modifier vos manières par trop expansi-
ves et surtout à supprimer le sourire provoquant
(pour ne pas dire engageant) que vous vous plai-
sez à adresser aux gens à pelures dorées.

Vous êtes un peu trop dédaigneuse, char-
mante enfant, et si vous continuez à faire ussge
d'outrecuidance daas vos manières, vous pour-
riez bien finir comme la grenouille du bon La-
fontaine qui, à force de s'enfler a fini par crever.

Or donc , jeune demoiselle, de la réserve et
de la prudence ou si non je parle.

Le mardi-gras m'a procuré l'occasion de dé-
couvrir quelques demi-mondaines, qui, par leurs
hauts faits , sont dignes de figurer dans les co-
lonnes de la Bavarde.

Je vais en quelques lignes passer en revue les
batraciennes qui ont été l'objet d'une remarque
au salon de Flore. Je ne parlerai pas des vieilles
sibylles, telles qu'Amélie la licheuse, la grosse
Louise, Annette et sa nini, elles ont de leur
temps assez fait causer d'elles, je signalerai sim-
plement leur présence au bal , en ajoutant
qu'elles ont compris qu'il leur était inutile de se
travestir, la nature les ayant déjà dotées d'un
travestissement qui leur permet d'assister à
toutes les fêtes carnavalesques.

Je ne parlerai pas non plus de nos bastrin-
gujuses connues qui ont été jusqu'à ce jour
l'écho de la Bavarde. Cependant, une petite ob-
servation. « Pourquoi Marguerite a-t-elle me-
nacé danseurs et danseuses, des bâtons qu'elle
îache habituellement sous ses jupes et a-t-ebe
jugé à propos de les montrer à tout le monds ?
Btait-ce dans le but d'inspirer de la crainte à
Fanny-Bonbons qui cherchait à lui enlever son
niché? » Soyez moin turbulente à l'avenir, char-
mante cascadeuse , montrez vos crocs et vos
jriffes, mais cachez vos triques?

Quant à Benoîte et sa sœur Louise , on a dû
eur tenir compte de 1 ur escapade ; les vieux
messieurs qui les ont attendues jusqu'à minuit
l'ont pas dû rire, lorsqn'elles les ont rejoints à
;rois heures du matin? cependant elles n'en
levaient pas moins sentir la chair fraîche ; car
es nababs qu'elles venaient de quitter étaient
mcore bien jeunes. A bientôt , chères belles,
nous en savons long sur votre compte.

PÈRE ROQUET.

Grenoble

Nous avons remarqué au Casino, le jour du
rfardi-Gras, un certain nombre de demi-mondai-
îes; mais celle qui mérite la prime, soit par sa
rrâce et la richesse de son costume, soit surtout
)ar sa célèbre cuite, c'est MarieBruntt. O. Bac-
;hus ! comme tu l'as eboyée ce jour là, cette
ihère Marie M!.... Nous conseillons toutefois à
îotre petite déesse de ne pss se faire autant re-
marquer, soit le soir au Casino, soit dans des
iourseï en sapin- Même observation pour Aline
Tape-à-l'Œil, son inséparable amie ! Cette der •
lière est fort gourmande, et nous craignons que
'absorptions considérable de berlingots qu'elle
ait ne fasse tomber ses jolies dents. Allons, un
jeu de molération !!....

Marie-mes-Bas ne pourraît-elle se dispenser
l'incendier de son regard, certains jeunes ga-
ants, au Casino?. . . Nous sommes jaloux de
sette préféren :e, bien que le regard de Marie
loit plus ou moins carnassier !...,

Prière à Marie Fourneau de nous dire quelle
îtait la vadrouille déguisée en capucin au bal
lu Casino ?

A propos, Marie y a-t-il de la brouille dans
e ménage? On ne vous voit plus avec le gros
3. . . .? Réponse s. v. p.

Alice n'est plus aux Négociants. Elle vadrouil-
G à son ai-e et s'occupe à prendre.. . des cui-
o*. Elle onlaidit à vue d'oeil: Alice! l'amour du
îhampagne est comme notre ancien amour pour
rous; si on en abuse, on s'en trouve mal, et les
mites en sont fâcheuses.

O Rosali,» Houle-Dogue ! quel parasol vous
ivez! Vous nous faites là-dessous l'effot d'un
ihampignon; il n'y a que chapeau, le reste est
)resque invisible.

Beithe raconte à. qui veut l'entendre qu'elle
l'a que vingt-cinq ans. Allons donc! Tu m'ia
'ais à l'huile d'foie d'morue. Perpétue!. ..

Berthe, un peu d'attention, nous allons vous
lire ce que vous savez déjà!. . . Quoi donc ?. . . .
Test que vous ête<* née le 22 mai- 1852, à cinq
îeures du soir! ! Est-ce vrai? Votre père était
in honnête ouvrier et votre mère une femme
aborieuse ! Vous ne ressemblez ni à l'un ni à
'autre, car vous êteej une vile débauchée et une
>areaseu80.

2 DIABLES O TAIN.

Maria mes bas et sa charmante compagne
^drienne Lorgnon, commencent à quitter MM.
es étudiants pour la troupe. Dimanche elles se
rouvaient en grande compagnie de MM. les sol-
lats du régiment de ligne.

Je recommanderai à Maria de ne pas parler
tussi fort en cabinet particulier.

Berthe, Léonie et Hermance de la rue de»
Jleros, seraient très gentillles si elles nous don-
laient le nom du trio qu'elles chantaient un soir
i 11 heures, dans le charmant boudoir de cette
lernière. — Elles étaient accompagnées par une
larpe que pinçait très agréablement et avec
leaucoup de symphonie M. E. F. G. H. et M.
à bas le chapeau) jouait aussi avec beaucoup de
aient.

Je recommande spécialement aux deux accom-
isgnateurs de ne pas laisser leurs chers ten-
Irons se rouiller dan» leurs logements humides
it de les laisser venir de temps à autre égayer
e Casino ou l'Alcazar par leurs gracieux minois
it leur franc-parler.

Alice et Anna ont déserté complètement le
Casino. Il paraît que les bénéfices qu'elles y fai-
laient. n'avaieut pas beaucoup d'attrait.

Aussi les rencontre-t-on souvent en prome-
lade de 9 à 11 heures du soir; d'après l'itiné-
-aire suivant : rue Montorge, place Grenette,
Srande rue des Clercs, rue Laf yette, place

Grenette, et ainsi de suite jusqu'à ce que la

chasse ait été fructueuse.
Je leur ferait observer de ne pas appeler leur*

aman's d'une nuit « démons tentateur» » je
crois plutôt que ce sont ces deux momies^ d'oc-
casion peintes et frusquées qui sont le» démons
tentateurs des pauvres humains quitombentdan»

leurs pièges.
Elles sont très fâchées de ce que la Bavarde

sache tous ces détails aussi n'éparg»ent-ebe«
point contre celle-ci des épithètes blessantes et

injurieuses.
Du calme mes sangsues, aussi non la Bavarde

racontera l'absence de 6 mois qu'Anna fit l'an-
née dernière dans un grand hôtel fort connu
ainsi que différentes scènes, notamment celle de

la Niçoise.

Marie Brunet aurait-elle la bonté de nous dire
le motif de la pâleur qui envahit ainsi son vi-
sage. Il paraît que Vénus lui a donné lor» de
son dernier passage dans notre ville, un fameux
coup de pied. Heureusement que son parfumeur
lui fait 25 0/0 de rabais sur le rouge et blou
qu'elle use en grande quantité.

Soyez assez bon d'nnnoneer le prochain ma-
riage de M. Louis avec la belle Augustin». En
voilà deux qui se rangent. — Ce n'ost pas trop
tôt.

Adèle de la rue Vaucanson, vadrouille tout à
son aise ; en voilà une qui use les chaussées de
notre ville. Nous lui conseillons de ne pas se
promener ainsi le soir parce qu'elle pourrait bien
attraper ce que nous ne lui désirons pas.

UN DÉMÉNAGEMENT A LA CLOCHE DE BOIS

La rue Lesdiguière, a été mise en émoi ce»
jours derniers par un dramo des plus comiques.
Le sujet principal est Aline tape à l'œil.

Ayant reçu le concernent de sa location pour
le 14 septembre prochain.

La belle n'a rien trouvé de mieux, que d'en-
lever tous ses effets et meubles à 11 heures du
soir. En compagnie de 4 facteurs expresses et
3 commissionnaires pourvus de 3 voitures à bras,
Mme Baron sa propriétaire voulut s'opposer à
ce départ, mais elle ne p it y parvenir.

Nous verrons plus tard la belle s'expliquer
devant le juge de Paix.

Mme la propriétaire fait signer par tous les
locataires de cette maison, un état nominatif
sur lequel est inscrit tous les potins et coups de
gi eule qui so sont passés dans la boudoir d'A-
line.

Je vous donnerai les résultats de cette af-
faire.

Adèle de Saint- Vincent de Paul peut elle
nous dire ce qu'elle va faire 4 fois par semaine
place des Alpes? Attention à vous ma belle, la
Bavarde vous regarde.

HENRY LATOUR.

Je vous parie que d'ici à quelques jours nous
apprendrons que les trois bébés des négociants
ont pris le voile, ces dames non seulement n'ont
pas le loisir de danser au bal de l'établissement
mais l'entrée de tons les bals de la localité leur
est interdite pourquoi? par qui? Mystère, ces
dames n'ont plus que la distraction de se mettre
de la poudre de riz, de se friser, farder et cœtera
au nez do tous les consommateurs ébahis? (Une
souscription est ouverte pour acheter une glace
ou un miroir pour ces dames). Quel était le grand
domino rose qui dansait l'autre jour à l'Alcazar
sou nez l'a trahi ?

On construit un dortoir pour loger ces dames,
car d'ici peu elles ne pourront même pas tou-
jours par ordre supérieur sortir dans les rues,
vous allez voir qu'on va fonder une congrégation
religieuse de bonnes de brasserie.

Nous recevons la curieuse lettre que voici,
nous la publions en respectant son orthographe
originale.

Monsieur le directeur du « Bavard.»

Je prend enfin la plume pour répondre a toute
lés injures de votre abominablejournal.

Je nés pas l'habitude da macuiller ma pen-
sée.

Alors je panse que vous êtes des intrus.
Je panse aussi que vous ne refuserai d'insér

ma lettre duns votre prochain numéro.

BERTHE S.

Allons aimable Berthe, continuez. C'est avec
la plus vif plaisir que nous insérerons vos char-
mantes lettres.

Chambéry

Votre correspondant ne vous ayant donné dans
votre dornier numéro que des détails insuffi-
sants sur les bals masqués du dimanche dt
mardi-gras, je viendrai à mon tour vous de-
mander l'hospitalité des colonnes de votre esti-

mable journal pour y insérer ee petit compte-
rendu sur les faits et gestes de nos belles petites
pendant les derniers jours du carnaval.

Le bal du dimanche a eu en fait d'animation
que de* coups de poing causés par Françoise
des Lylas, je vous conseillerai Françoise d'ar-
ranger cette affaire qui pourrait aller beaucoup
trop loin car le maigre pavillon qui vous abrite
avait, je crois, avale cejour là, un flacon., d'op-

poponax, choisissez donc un protecteur sérieux
car celui-ci joue un rôle bien singulier

Il paraît que le calicot est à la baisse n'est-ce
pas Marie la Bonboniére ? Vous qui revenez le
mardi avec lo même costume du dimanche
hoyez donc moins vive lorsque l'on vous tou-
che vos soupçons de mollets et lorsque voua
êtes à table soyez un peu plus convenable sur-
tout avec vos compagnes.

Nous voudrions bien savoir qui a offert le
charmant costume à la petite Marguerite Ne
laissez donc pas prendra de cuite à votre chéri
ça lui enlevé le peu d'intelligence qui lui reste
encore. *

Léontine dite la Gendarme, et son inséparable
Louise, papillonnaient constamment autour de
Messieurs les officiers, allons belles petites de-
venez un peu sérieuses, il est temps d'y penser.
Pourquoi Louise acceptez-vous le Champagne
de Constant, dit l'Anglais votre plus grand en-
nemi?
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Marie F. et son amie Jeanne D. s'étaient aussi
donné rendez- vous au bal, soyez saga Marie,
sinon votre ami vous enlèverait comme les deux
dragons, et vous Jeanne ne faites pas les mêmes
promesses k plusieurs à la fois. Fourriez-vou»
nous dire pourquoi votre sœur est rentrée au
Bon Pasteur ? Aussi ne niez donc pas aujour-
d'hui belle modiste au lorgnon que vous n'étiez
pas au bal, j'ai reconnu sur votre tête la toquo
que je vous ai vu faire chez vous, dites donc à
otre sœur qu'à un autre bal elle mette un cos-

, urne plus convenable; votre amie Annette était
assez bien, mais elle me paraissait bien seule,

ne vous tenez pas aussi près du petit bossu,
méfiez-vous do la louche.

Beaucoup de belles petites étrangères avaient
débarqué ce jour-là à Chambéry et je no
pourrais terminer sans faire mes compliments
à cette charmante danseuse accompagnée d'une
de ses amies. Le bruit courrait qu'elles étaient
lyonnaises, des paris se sont engagés. Dans tou»
les cas elles faisaient les délices d'un jeune sau-
cier d'Aix-les-Bains et de l'un de ses copains
de Chambéry, il fnut toujours dss primeurs aux
chefs, toujours des fruits nouveaux.

A bientôt la suite.

2 DOMINOS NOIPS.

Châlon Sur-Saône

Le jour du mardi-gras au Colysée, un de me3
amis me demandait quel était la jolie mignonne
si bien vêtue qui portait ce jour là, une magnifi-
que visite en satin et qjii a- ait la moitié de k
figure cachée par une voilette; je lui répoudh
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que c'était notre charmante brunette Fernande,
celle qui vendait des bonbons lors delà dernière

caivacade.
Eh bien mademoiselle votre ami Charles vous

a donc lâchée, oh ! c'est très mal de sa part, tâ-
chez de faire des économies pour ne pas tomber
d*ns la débine comme autrefois ou la ville de
Châlon serait obligée de vous faire une pension !!
sur les rentes de plusieurs de vos anciens amis.

KROUMIR 2

Avocat de ces demoiselles

Nos belles petites tressaillaient déjà d'aise et
s'écriaient avec joie : « Ce maudit voyageur de

passage est enfin parti.
Recrispez vos nerfs, vierges folles, le voyagenr

est toujours là pour vous flageller.

L fut un temps, Marie, de la rue du Blé, où
tu régnais en souveraine sur ce demi-monde
Châlonais.

Qui eût osé dire alors , que tu en vien-
drais à accepter los restes d'Annette Normande.

Ah ! Marie, jo le comprends, c'est dur d'en
rriver là.

Un. conseil à Anneite Noé.
Place mieux ton amour-propre, tu n'a pas osé
cepter le montant de la souscription faite en

i faveur et cependant tu en avais grandement

j:soin.
Si tu ne veux pas le tout prends au moins la

perruque, car on commence à te voir le cail-

loux.

Quant à toi, Marquise, ne te réjoui» pas d'a-
vance de ce que l'on ne s'occupe pas de toi, car
on sait quelques petites histoires sur ton compte
ui pourront te faire abaisser ton caquet.

UN VOYAGEUR
de passage à Chdlon.

Belle ville

Demandez à C , le rude et balourd jardi-
nier, pourquoi il pose son avantageuse per-
sonne aux coins do toutes les rues, depuis son
récent et imbécile exploit. — Cligne de l'œil,
mon vieux, et serre la main à tous les voyous
d3 ta trempe en les invitant malicieusement à

lire la Bavarde.
Oui, après avoir ouvert la feuille avec toute

la lenteur et la solennité que méritent la cir-
constance et la noblesse de votre auditoire ad-
mirablement choisi ; liseg à haute et intelligi-
ble voix le récit homériqua de votre sot con-
frère. Laissez s'éteindre le bruit des applaudis-
sements, et ensuite ne manquez pas, comme le
gorille à Bidel, de montrer votre double rangée
de dent i en signe de contentement.

Voilà que j'aime à voir !
Et, ma foi, tous les jours un spectacle sem-

blable me distrairait énormément.
Et puis vos rires bruyants ont, pour moi, je

l'avoue, un charme tout particulier : Je leur
trouve, en tout, la finesse du pain d'orge et de
votre épaisse révérence.

Continuez ainsi tous les jeudis; surtout ne
manquez pas la lecture publique du numéro
d'aujourd'hui.

Si quelques personnes venaient à vous dire
que vous avez le cerveau légèrement fêlé, ne
les croyez pas. Du reste, si cela était, comme je
m'intéresse beaucoup à vous, je vous recom-
manderais au docteur Pinel, qui est de mes

amis .....••>•
Et toi, N intrépide tailleur de pierre, est-

ce en polissant la roche de ton pays que tu as
appris à limer si grossièrement ta prose? —
Vu sa perfection, nous le supposons. Néanmoins
envoyez toujours. Les lecteurs bellevillois de la
Bavarde (non vos stupides confrères), prendront
la peine délaver votre linge sale, à commen-
cer par l'article que vous leur avez servi jeudi,
assaisonné de désopilantes incorrections. De-
mandez des lumières à 1 Esprit Saint ( no pas
lire sain) de votre gros ami C le jardinier. —
Ses conseils ne peuvent qu'être sages et salu-
taires, surtout s'il vous engageait à ne point
emprunter la signature d'un autre. Avez-vous
done, dites-moi, ass<;z conscience de votre pro-
pre faiblesse — pour vous parer, à l'exemple du
geai, des plumes du paon ? C'est déjà raisonna-
ble de votre part, monsieur, si vous reconnais-
siez votre propre imbécilité, mais faites eneore
un effort.

La Bavarde vous engage da ne point vou-
emparer à l'avenir, da pseudonyme de son cor-
respondant — « Bagasse, mon cèra ! » La prée
caution était inutile. L'éclat terreux de votrs
prose n'a trompé personne.

Mais, au nom d ; la conservation de notre
largesse, ne nous adressez pins, de grâce ! Des
bijoux littéraires de cette eau là !

Soyez plutôt maçon si c'est votre talent.

UN BELLEVILLOIS

Valence

.Titine la Vadrouille a, paraît-il, trouvé un
nabab sérieux, et, comme début, elle vient de
se procurer une robe qui sied très bien à sa
« charmante » personne.

Récompense honnête à quiconque donnera
des renseignements sur- une gentille cocotte,
vêtue d'un grand manteau noir, qui parcourt
tous les soirs nos boulevards.

1 NAIN SENSÉ DE VALENCE.

Annecy-
Dans vos échos de province, vous laissez sous

silence notre belle petite ville d'Annecy, qui,
pourtant mérite bien une meniion, que vous ne
refusez pas à Chambéry sa voisine.

JVotre demi-mosde annécien n'est ni nom-
breux, ni brillant, mais il a quelques représen-
tants notables.

Je vous citerai la légère et gracieuse Clotilde
du passage Nemours (ne pas confondre avec sa
synonyme doyenne des folles de la ville, que son
grand âge et ses économies ont retirée de la
circulation). Dimanche au bal masqué, son cos-
tume de ballerine fort remarqué la faisait fort
ressortir au milieu de ses deux amanls, l'ancien
et le nouveau qui étaient attachés à ses pas. i

Beaucoup de légèreté et d'abandon, pas bé-
gueule et bonne fille.

Julie O. de la rue Ste-Claire, profite du dé-
part de son blond, petit fonctionnaire qu'elle
doit rejoindre, pour le combler d'inft iélités.

Pauvre innocent, amouraché d'une fille per-
due et sans aucu charme.

On demande à tous les'échos pour sa sœur
Louise, un protecteur qui ne se présente pas.
Pauvre fille ! vous feriez bien mieux de renoncer
à la galanterie etvous vous en trouveriez bien

CéclSB^iipBj^^lJpnt. de plus en plus le
bonheur 'd^çus.leà.fti&éurs de la ville. Elles
ne peuvent suffira à eofttèn ter tous leurs amis.
Jeanne dégringo-||pS^^l#i»type de la fille sans
cœur, qui se pros'wteëfrfoidement au premier
venu qui se présente?

Si jeuno et si blasée !

Une nouvelle recrue s'est adjointe au bataillon

Cythéréen. Malgré ses trente ans (?) et ses qua-
tre enfants abandonnés au soin de son mari,
elle se jette à corps perdu dans la débauche. Le
n° 17 en voit de vertes et de grises.

Qoand je vous aurai parlé de la lubrique Bac-
carat dont les déhanchements formidables du
Mardi-Gras, étonnaient toute la galerie au bal

- maqué du théâtre, je n'aurai plus qu'à tirer
l'échelle pour aujourd'hui.

JUYÉNAL

Bourgoin

MARDI- GRAS A BOURGOIN

Neuf heures sonnaient à peine au beffroi de la
jolie petite ville de Bourgoin que déjà les por-
tes de 1 immense établissement guignol étaient
envahies par une multitude de masques attirés
par le bruit d'un brillant orchestre ; un char-
mant quadrille commença le bal qui offrait déjà
aux spectateurs beaucoup d'entrain.

Comme toujours nous y remarquions : Hen-
riette Dragée, laissant apparaître sous son joli
costume de bébé ses formes voluptueuses.

Marie Vérue pas trop mal en petite meunière
(cette grosse enfant pourrait à l'avenir garder
son masqne tout le temps de la soirée elle aurait
beaucoup plus de succès.)

Marie Papa, levêtùe d'un costume d'indienne
à soixante centimes le double mètre, aurait pu
conserver sa bonne humeur et son gracieux sou-
rire au lieu de faire la moue à l'arrivée d'un
nombreux groupe de bistôs, habitués du grand
café de Bourgcin ; d'où vient cette mauvaise
grâce à l'égard de vos anciens amis belle enfant?
seiait-ce cette promesse de mariage faite par le
beau menuisier? méfiez- vous, Marie, je n'ai ja-
mais aimé les gens qui me nuisent.

Nine B. se fait toujours remarquer par son
vilain accoutrement. 11 ne vous sied pas, ma
chère, d'apporter si peu de goût dans vos toi-
lettes, prenez-donc plus de soin de votre per-
sonne quand vous venez au bal et soyez moins
folie dans les promenades que vous faites avec
vos amies — on vous juge mal dans les rues,
vous devriez cependant songer à l'avenir...

Une nouvelle déesse a fait son apparition
parmi nos habituées ? ravissante dans un joli
costume bleu elle a eu beaucoup d'adora-

teurs.
Quant à la reine du bal, celle à qui tous nous

avons jeté la pomme, nous tairons son nom,
nous dirons seulement que son costume rouge
et or de paysanne russe faisait à merveille res-
sortir toute sa beauté.

Bien paisiblement allait se finir cette char-
mante soirée? Que le chef d'établissement avait
rendue par ses soins, des plus attrayantes lors-
qu'une scène de pugilat vinît en troubler fe
calme :

Francine Gandille, revêtue d'un sale costume
d'auvergnat, buvait silencieusement un verre de
blanche, lorsqu'un beau petit pierrot pris subi-
tement d'un accès de jalousie se précipita sur
elle et voulut la décoiffer. — Après avoir
échangé quelques gros mots tels que G... et P...
elles en vinrent aux mains; les chignons allaient
vol jr quand un homme courageux intervint dans
la lutte et réussit à séparer ces deux combat-
tantes qui semblaient décidées à offrir à tous les
spectateurs une scène tout au moins dramati-
que.

Toujours brave le père Barcot.
Nous devons signaler l'absence de la belle

Pauline, de Mélanie Pête-Sec et de Mimi Va-
drouille, qui n'ont pas paru pendant toute la
soirée, nous espérons qu'elles seront plus exac-

tes au prochain bal.
VIVE BARCOT.

Montélimar

Votre dernier numéro a produit dans notre
ville une émotion indescriptible; on se l'arra-
chait littéralement. Cela prouve surabondam-
ment, comme le disait si bien le spirituel rédac-
teur de l'excellent Journal de Montélimar, que
nos articles touchent juste et que nous
devons continuer à flageller le vice et les vi-
cieux. Cependant, comme votre feuille est appe-
lée à un succès toujours croissant, il importe de
mettre un peu d'ordredans nos correspondances.
Chaque semaine donc, à l'avenir, nous vous
adresserons, sous le titre « Portraits et Silhou-
ettes » une exquisse rapide et prise sur le vif
de nos charmantes demi-mondaines, dont la
plupart se désolent de rester dans l'ombre,
alors que leurs grâces et leurs talents spéciaux
leurs assignent un rang bien en lumière. Le su-
jet est vaste, varié, et plusieurs années s'écoule-
ront avant que nous ayons présenté et fait con-
naître à vos lecteurs les dames, veuves et de-
moiselles galantes de notre belle petite cité ;
Que celles d'entre-elles qui ne verraient pas leur
nom figurer sur les prochains numéros de La
Bavarde prennent patience, chacun y défilera à
sou tour, même et surtout celles qui croyent
leurs escapades ou aventures absolument in-
connues.

Nous entrons donc en matière et vousprésen-
tons d'abord :

— La reine des P... vit maintenant de sou-
venirs et de regrets. Elle est si vieille I Aide les
jeunes timides à trouver le bonheur, ne pouvant
plus le donner elle même. De Profundis I

— Marie Ex couturière. Accuse trente
trois printemps, oublie au moins dix douzaine
de mois de nourrice, a su faire sa petite affaire
sans bruit; possède maintenant un petit herrni-
tage où elle reçoit de temps en temps les consj- '
huions da son vieux rentier.

— Mélanie.... Encore une vieille garde, cel-
le-là, mais ne s'est pas encore retirée des affai-

res, au contraire.
Regrette toujours son beau sergent sculpteur, '.

mais fait quand même le bonheur de son fabri-

cant.
— Joséphine, Ah ! Joséphine, arrête ta ma- ;

chine, ou bien, ... tu renverras en traitement
ton petit bonhomme chauve. Ceseraitdommage, j
car il te fait, paraît-il, une existence tissée, d'or ;
et de soie. Mais sois lui plus fidèle, ou sinon,.

gare! A s
— Elisa. . . . Autre couturière. Forte tête, for-

te poitrine, forte voix, tout fort, sauf la sagesse. ,
Visite toujours de temps en temps son bel em- ,
ployé supérieur; reçoit à domicile son ami et
quand elle a du temps de reste, le consacre au f
gros O. X.... qui parait s'en contenter. j

-- Les deux bleues de la rue Descendant au (
Château. Ah pardon! il paraît qu'elles ont démé- (
nagé pour se mettre plus à portée _ de_ leurs ,
clients. La plus jeune va bientôt en pèlerinage à
N.-D. da Délivrance. (

Bien à vous. t
H. SlFFLEr. ,

I

Carnaval est passé!... Tout est devenu triste
comme autrefois, on dirait que le deuil est par- 1
tout et on se résigne à croire qu'on s'est assez
amusé et qu'il faut se reposer un peu, voire même c
nos petites impures qui ne montrent plus au- c
tant leurs museaux amaigris par ces longues c

veillées. . . '
On se croirait dans une ville sainte et je ne

serais pas étonné qu'un de ces quatre matins on r

organise un pèlerinage pour implorer le pardon .o
des petites fautes qui ont pu se commettre sous q
le costume d'un domino rose, et si cela arrive, t
les pénitentes seront nombreuses car elles sor- v
tent de toutes parts grâce à la Bavarde, qui a le t

secret de mettre son nez, même partout où elle
n'a que faire, mais son devoir est ainsi.

Dernièrement elle a fait une petite tournée et
elle s'est embusquée dans certain logis où cer-
tainement on ne l'y attendait pas.

Elle a laissé les cocottes de côté pour s'occu-
per exclusivement de celles qui se cachent pour
faire leurs petites fredaines et qui necroientpas
encore que la Bavarde est assez rusée pour les
dénicher ; détrompez-vous, mesdames, les infi-
dèles et prenez-bien note des observations qu'elle
a faites sur ce qu'elle a vu.

Attention, incrédules, voici des preuves :
Rue X..., la petite darne qui demeure dans la

maison où il existe des garnis ferait bien de se
munir d'une bougie quand elle sort de chez elle
pour aller dans la chambre qui se trouve sur le
même errré et qui est occupée par. . . par. . . je
ne me rappelle pas de son grade ; avec la lu-
mière elle peut ^'apercevoir qu'une sentinelle
est placée en observation ; cette sentinelle c'est
la Bav&rde qui guette, nous lui conseillons -da
s'en servir ou alors c'est nous qui l'allumerons
pour le mari qui n'y voit paa clair.

Le tableau sera complet, le peintre aura fait
son devoir.

Rue Quatre-Alliance. — Je ne cite pas le n°
par respect pour les honnêtes voisins. Il se
passe dans cette maison des petite scènes dont
je vous donnerai un aperçu prochainement si
cela continue.

Avertie, petite dame; curieuse et indiscrète
mais pas traître la Bavarde.

Quartier X... — Labelte Boulotte de ce quar-
tier à qui on avait fait dernièrement une légère
réprimande, continue malgré cela à faire ses
excursions nocturnes.

A quoi pensez-vou. donc, mauvaise tête? vous
devriez bien savoir que l'on peut arrêter vos
folies et certainement qu'on le fera si vous con-
tinuez à faire des petits pains avec Lui pendant
que l'autre les fait cuire.

Prière aux visiteurs de l'Hôtel Saint-Paul de
nous donner des renseignements sur les trem-
bleuses qui fréquentent cet hôtel.

A bon entendeur, salut!...

L. D. C. R.

Vous maigrissez à vue d'œil, c'est peut-être
l'air pestilentiel que vous respirez dans votre
taudis, ou bien l'absorption trop fréquente des
nombreux bocks que vous offrent les pigeons
que vous plumez impitoyalement, ne consacrez
pas à Bacchus bon nombre de vos nuits et mo-
dérez-vous afin d'aller rejoindre le plus tard
possible l'enfer dont vous sortez.

Marie V... de la Porte de l'Oulle remarque
son absence dans ma revue.

J'avouehumblementque je suis-très-entrepris
pour parler de vous, car vous cherchez à faire
pardonner les écarts que vous faisiez il y a un
an par uni conduite presque exemplaire, aussi
vous laisserai-jetranquille.

Ah ! s'il en était de même pour Marie Portails
et Cézarine. Helas ! ces deux oiseaux sinistres,
vivantes incarnations du vice, seraientheureuses
que je ne m'occupe pas d'elles.

Oreste et Pylade femelles, se suivant dans un
tourbillon de débauches , elles croient, sans
doute à l'impunité. N'éclaboussez pas de voire
morgue hautaine vos camarades, car vous êtes
parties encore plus bas qu'elles.

La salle Satragnot a été vos débats, quel sera
votre dénouement?...

Marie Castagnette, leur amie, sert de porta-
manteau à leurs railleries, les autres sont vicieu-
ses par nature, celle-ci l'est par nécessité, pa-
resse et bêtise. ,

Félicie est toujours au théâtre, c'est un tort
très-grave, car votre présence serait très-fètée
à nos bals masqués, nous savons que vous êtes
une très-bonne danseuse et votre visage triste
s'éclairerait infailliblement du plus gai sourire
si vous veniez comme par le passé, vous ébattre
gracieusement à la Rotonde ou chez Février.

Marie ne quitta plus la buvette dont elle est
la propriétaire, le commerce paraîtrait-il mar-
cherait bien.

Néanmoins je ne puis croire que les chinois
que vous vendez puissent vous feumir le luxe
que vous avez, et comme votre collègue Anna
vous dépérissez.

Votre costume de mardi-gras laissait beaucoup,
beaucoup à désirer.

Venir en costume de ville lorsque les jours
précédents vous étiez si gracieuse en laitière, cela
est inadmissible.

Vos yeux cernés, votre figure hâve, ne peu-
vent donner un. démenti à mes paroles. Où est ce
temps ? cet heureux temps où la Brasserie en-
tendait votre douce voix devenue rogomme
sans doute par l'abus de vos liqueurs.

Sur ce, mes nombreuses impures,je vous laisse
vous souhaitant mille prospérités et surtout ne
vous fâchez pas.

UN ZYNGUOPHILE.

Pleurez, pleurez jeunes gommeux île notre
vieille cîté, Mathilde la charmante créole que
vous connaissez tous, vient de faire un vœu d'une
originalité impossible à croire.

Elle veut n'avoir qu'un seul amour, par con-
séquent éloigner son jeune collégien et ne plus
paraître à son café habituel.

Hélas! trois fois hélas! mes yeux humides de
larmes disent assez éloquemment combien peu,
je savoure celte cruelle décision ; alors char-
mante déitô nous ne pourrons plus admirer
votre galbe si parfait et vos etonnementfe impos-
sibles à décrire lorsque l'on vous débitait de ses
spirituelles sornettes que vous gobiez avec un
sang-froid admirable. Bienheureuses les pau-
vresses d'esprit car tout le monde pourra les
posséder.

Aussi pourquoi- joignez-vous à si peu d'intel-
ligence une prétention aussi grande, l'on vous
pardonnerait aisément ce manque si vous saviez
le reconnaître, mais non, il vous faut des tuiles
comme celles déjà reçues à Nîmes et encore...

Comment osez-vous me mettre en parallèle
avec cette femme que vous amenez ici disait
Marie M... à un jeune homme qui lui offrant
très gracieusement le bras, l'invitait à une con-
tredance... Oh là, là! malheur... ne vous en dé-
plaise ma laide demoiselle, vos airs vertueux
sont à peu près perdus pour le plus grand nom-
bre de spectateurs, l'on sait pertinemment que
ce ne sont pas les jeunes gens qui vous attirent '
chez eux, mais le contraire, au risque de rece- '
voir les remontrances d'une personne qui est '
parfois très heureuse de vous voir au bras de ]
quelque ci'alier, vous affectionnez particulière- ]
ment les promenades nocturnes mai» les bos-
quets ont des oreilles et les arbres parlent ne
recevez pas ch'z vous, car il en est de même.

Je t'aime mon doux ange, disait un jeune '
homme blond à Pauline qu'es-aco...

Poarquoi donc ô ma brune lyonnaise le dé- '
daigner et faire fi de ses paroles, vous êtes 1
choyée par lui car il tient énormément à vous ]
quoique parfois il vous donne de légers spéci- •
mens de son caractère. j

Ainsi certain matin à 2 heures, à la suite d'un
refus de votre part, il voulait vous poser ses '
deux blanches mains sur votre visage si rose,
quel sacrilège!... et vousavez été heureuse de fin- '
tervention de quelques-uns deses camarades, il est ]

vrai que vous avez des bouteilles à votre disposi- !
tion que vous auriez pu lui offrir un peu violem-

— .....-^U»,» II. ! I. ^M^^^^.r.'jii'.gjjji,

ment peut-être, ce à quoi il est habitué, certain
bock reçu pourrait affirmer mon attestation.

Vous étiez bien joyeuse samedi dernier à la
Rotonde. Qu'aviez-vous donc? Vous lisiez une
Bavarde et étiez très heureuse de voir votre per-
sonne y figurer. Croyez-vous que ce soit une re-
clame que l'on vous fait,' dotrompez-vous ma
toute belle, il n'en est rien, peut-être par la suite
n'en serez-vous pas aussi satisfaite.

Vous n'avez sans doute pas compris, tua chère
Jeanne, la finale de ma précédente chronique:
l'on vous disait de vous égayer et vous êtes tou-
jours morose, serait-ce le parisien que vous re-
gretteriez? mais son remplacement serait très
facile, vous avez autour de vous toute une pléiade
de jeunes gens qui seraient très heureux de lui
succéder dans vos bonnes grâces.

L'on disait à l'Univers que Louise la brune se
plaignait amèrement de voir ses paroles et ges-
tes reproduits par la Bavarde ; prenez patience,
ma belle enfant, nous n'en sommes qu'au pro-
logue et vos prouesses seraient vraiment trop
longues pour être dites en une seule fois.

Vous étiez plus humaine, Maria (mince comme
un clou), samedi dernier, vous prodiguiez vos
faveurs à plusieurs personnes votre intelligence
dans ce cas suppléait à la beauté qui vous man-
que.

J'entends d'ici Anna la buveuse me vouer aux
dieux infernaux serait-ce p-irce que vous n'avez
pas paru dans le précédent nunr ro ? mais char-
mant démon, il est très facile de vous conten-

ter.

Une petite réponse.

Un journal de notre villa publie une lettre at-
taquant tous vos correspondants.

Cela nous est bien indifférent et ne nous em-
pêchera pas de clouer au pilori de l'opinion pu-
blique, les impures qui grouillent dans notre
ville.

Ah! messieurs, vous vous sentez atteints parcs
que nous divulguons les escapades de filles qui
jettent le déshonneur dans les ménages et qui
osent éclabousser de leur arrogance les hon-
nêtes filles.

Toute la banque, la confiserie, la métallurgie
peuvent être ligués contre nous, cela nous im-
porte peu, nous soulèverons les masques car
nous voulons écraser le vice à Montélimar.

Ah ! nous avons été modérés, nous ne vous
avons pas touchés et voas vous révoltez déjà ?

Nous qui ne cachons pas des femmes dans nos
maisons de campagne, nous sommes résolus à
prendre la défense des femmes honnêtes contre
les impures.

A bon entendeur salut.

LE FLAGELLEUR.

, ——. ^^

Courrier de la Iode

Presque toutes les formes de chapeaux
d'été ont fait leur apparition ; les amateurs
de grands chapeaux seront contents; ils
sont encore plus hauts et plus avancés de
la passe que ceux de l'hiver ; cette passe
forme une sorte d'auvent, dans le genre de
la forme Directoire. Ce qui complétera tout
à fait la ressemblance avec les chapeaux de
ce temps , ce sont les côtés qui sont beau-
coup plus courts , car ils laissent l'oreille
complètement découverte.

Les gravures de 1818 à 1822 donnent des
modèles sur lesquels on croirait copiées les
formes que j'ai vues. Le fond de C6S cha-
peaux est haut et pointu. Ils se feront non
seulement en paille de toutes nuances, mais
aussi en étoffe , surtout en faille , en crêpe
de Chine et en crépon de soie. Sur le fond
et sur la passe, on appliquera des décou-
pures de fleurs de jais, de perles de diffé-
rentes couleurs, et, dit oïl, de velours, pour
assortir les nouvelles soieries à fleurs ;
ainsi, pour en donner une idée , on appli-
querait sur une forme entièrement en faille
crème des motifs de velours vert bouteille.
Sur le côté, un gros bouquet de roses thé ,
avec feuillage et fleurs de laurier-cerise.
On appliquera du jais noir sur du crêpe de
Chine rose.

Les bouquets et les fleurs sont les orne-
ments indiqués de ces chapeaux.

Les formes en paille seront ornées de ve-
lours et de rubans de faille aussi , de tor-
sades de gaze à dessins de velours et bro-
dées de perles multicolores.

Mais la faille en étoffe et en ruban sera
l'étoffe préférée de la saison ; on emploiera
des rubans de toutes largeurs et les nuances
jaunes, surtout celle bouton dor, et la
nuance paradis , auront certainement la
vogue. A côté de ces grands chapeaux , il
y aura d'autres formes ; d'abord la petite
capote à fond rond, un peu large, en paille
demi-fine et garnie de bouillonnes de ve-
lours de toutes teintes avec barrette de
perles passant en dessous comme un petit
tour de tête; derrière un tout petit bavolet
très retroussé et posé très haut. Les cha-
peaux ronds seront très grands et de for-
mes très irrégulières. La toque , toute en
fantaisies de plumes, conservera le succès
qu'elle obtient depuis plusieurs saisons
déjà.

J'ai vu des merveilles comme agence-
ments de couleurs. Plusieurs maisons de ;
plumes ont su tirer un parti étonnant des
plumages d'oiseaux des îles, combinés avec
les plumes rouges du faisan doré et les plu- \
mes vertes du lophophore. Il est impossi-
ble de décrire ces garnitures de toque, c'est i
un chatoiement qui se rapproche des pier- i
res précieuses, c'est la seule comparaison l
qui puisse en donner l'idée.

Pour revenir aux chapeaux ronds , je '
dirai que le fond est plutôt pointu, quoique '
carré en haut , les bords grands , relevés '.
d'un seul côté par une grosse touffe de plu- <
mes ou de fleurs. Les oiseaux ne se porte- i
ront plus du tout.

Les perruches, merles, et tous les autres t
oiseaux , gros ou petits , sont exclus des s
chapeaux d'été. ;

Chacun son tour , ce sont les guirlandes ,
de fleurs et de fruits qui profiteront de la '
faveur des maisons de mode avec les plu- j
mes et les fantaisies en perles. Les grosses i
pailles seront, dit-on, abandonnées; on l
parle de pailles de fantaisie à jours qui se- !
ront doublées d'une petite soie de fantaisie. -

Il est à peu près certain qu'il se produira '
encore d'autres nouveautés, nous tiendrons '
nos lectrices au courant , au fur et à me- !
sure qu'elle se présenteront.

BLANCHE DE GÉRY. !

Solutions du dernier numéro

De la Bavarde

Solution de la charade. — CORBEAU.

Solution de l'énigme. — BOUGIE.

Solution du logogriphe.  FRIRE. RIRE. IRE

 -»»

Les gagnants du dernier numéro

DE LA BAVAHDE

Prime

Erdua Tevarahc.

Diplômes de gens d'esprit

Perroline Revel. — Toto chez Tata.

Les gagnants sont priés de nous faire parve-

nir leur adresse.

m •

Ne nous ont pas eneora fait remettre leur

adresse :
Marie Gillon, Amélie David.

 —o-

Mots en triangle

Chercha mon premier chez la portière,

Cherche le aussi chez l'épicière,

Ou entre les mains des gens d'esprit.

Chez mon deux Hérissent les aimées ;

Quant à mon trois il te fait ton lit ;

Si tu ne veux avoir do triste pensées

Laisse mon quatre, histoire atone

Et prends mon cinq pour conjuguer

Alors tu pourras rigoler.

Partie du mot de Cambronne

Te donne mon avant-dernier,

Mon dernier est une voyelle

Et elle est seule dans bretelle.

LE CHAM EN BERT

OlraradL©

Mon premier est un têtu animal,

Qui diffère beaucoup de notre première mère;

En quoi ? Je vais le dire, je n'y vois mal.

Quand, dans une onde pure, il se désaltère

Il fait en sens inverse la chose même,

Que fait la femme en faisant le contraire,

Pour rendre, lecteur, ton embarras extrême,

Et compléter cet étonnant mystère,

Je te dirai que souvent mon dernier,

Quipousseau printemps et tombe H'automne,

Est mangé, ou brouté, par mon premier

Et mon tout ombrage une élégante tonne.

ANNA.

JVIot carré

Apprends cher lecteur que mon premier,

Est employé par plus d'un braconnier.

En mangeant du poisson,

Tu trouveras mon second.

Mon troisième do Pompée fut vainqueur.

Un métal connu del'étameur

Et, plusdurqueleplomb forme mon quatrième

L'éclat perdu est qualifié par mon cinquième.

BIBI-RAT-QUINARD.

Ont trouvé les solutions :

Le Père Pupat. — Staroistopountana à la
Croisière. — Giovanni Marcel. — Cerbère. —
Un bressan amoureux d'Henriette la mignonne
— 4 habits tués duc à fait Anjard à Beaure-
paire. — Un adorateur de Suzanne la chaste, à
Montmerle. Une société de Kroumirs attendant
leur bannière, à Beaurepaire . Pépine de Vil-
lefranche — Un né pissier amouroux. — Félix
Barrauc à St-Julien. (Jura). — C. T. O, Ki-Kou-
Choli-Della-Mari. — De la Miehau.lière. — Ba-
ron d'Ouilly à Villefranche. — Mon bel ange —
Cham et Lia à St-Georges de Reneins — Ré-
flexion dans un grenier. — Toto chez Tata. —
Belle Louise de l'Kcotet. — Ory fils. Erdna Te-
varahc.

Le personnel du restaurant Lambert. — Le
comte Raoul des Charpennas. — Le csrcle des
bons bocks de l'Est. — Comptoir du Palais. —
Perroline R. — Un jeune adorateur d'Alexau-
drine. — Gugusse. — Le cercle aristocratique
de l'Est. — Un ennemi des infarinées de la
nuée bleue. — Elisa Dufert. — L'Abruti de
St-Etienne. —Les bonnes do la brasserie Ber-
naix à St-Etienne. — Bambini. — Un censeur
deTournus.— La belle Philomène du petit
glacier à Valence. — Bidard da Chambéry. —
La nourrice de la baronne Alexundrine en 1815.
— Un des 28 adarateurs de Charlotte la va-
drouille.

Le petit soldat d'Henriette la mignonne, —
Trois belle filles des Terreaux. — Un décavé
de chez Rosalie. — L'amant d'Amélie David. —
Tous les amoureux d'Adrienne Roux. — La belle
Hélène. — Les clients de l'Assommoir. — 36
décavés du Lyon-Loire. — Un. des admirateurs
d'Elisa de St-Etienne. — Un p'ilier du Coq noir.
— Une grue. — L'Alphonse de l'Ingénue. —
Un coquetier. — Un groupe d'abrutis de Bourg.
Un fou par amour da Marie de la brasserie an-
glaise.

Une blanchisseuse ancienne camarade de Jo-
séphine O. D. — Clo et ses enfants. — Un sa-
vetier. — Daphnis et Chloé. — Nini à Firminy.
— Plannet a Villefranche. — Un qui a voté
pour le capitaine Thiera. — Une douzaine de
cocottes de Vienne. — Brin d'amour à Bour- ,
goin. — Jenny Bidel. — Les amis de Fabius.
— Comte de Vauxnavets. — Une amie de Mar-
guerite la Nantaise. — Deux serins de la dixième i
section du P. L. M. -T- Un apprenti boucher a ,
St-Just.

La rosière de Montmerle. — Claude Pissenlit
à St-Vallier. — La belle brune de Montélimar. i
— Joannès Desgrieux. — Un admirateur de \
Rabelais. — Un élève de Zola. — Un journaliste j
ami d'Elodie Vallois. — La fée Carabosse. —
Un amoureux fou de Sarah Rambert. — La "
belle chaste de Beziers. — Jeanne la poitrinaire.
— Thérèse. — Un habitant de Villeurbanne. —
La secrétaire d Annette la licheuse. — Marie- <
Louise-Lenoir. — Abal et Caïn. — Un calicot
des Deux passages. — Une bonne des télégra-
phe. — Oui mami. — Un idiot de la chorale ]
de Saint-Clair. — Une Hébé des Deux-Pas-
sages. — Œdipe de Thèbes.

PETITE COBBESPONDâNCE I
M. 0. C. d'Attine. Merci, êtez aimabln

tinuez renseignements. — Un lecteur n^'-^'
Bcllevue. Merci, comptons sur vous. — p ""de
Maçon. Merci, continuez. — Xavier dit; t ^"4

Oui, envoyez. — Un des Sénateurs d'Alsar^
voyez donc renseignements sur Strasho '
Kroumir 2 à Châlons, Comptons sur vou ^' ~~
Sifflet. Bien entendu ne touchez qu'aux im "~^'
— 1, Bue stik garance. Publierons. J fÇ

B.r,«.
T-ésjoli. Toutes vos compositions' seront*
bliées. — Unabitant de Tain. Envoyez lett u"
puisse être insérée, courte et sévère sans  ^'

injurieux, insérerons avec plaisir. _ p""*3

d'Hauteville. Merci, continuez. — Cerbère A ""'
envoyé diplôme. Êtes aimable. — Henri Lt**
Merci, continuez, très complet. — Un fti

 aioî0
'.

Maçon. Continues. — Vive Rarcat. Merei
 rUti lte

liuez chaque semaine. — 1 Habit temps la n^'
rue à Vienne. Merri, envoyez chaque sem i"^
•— 2 diables s Tain. Charmant article m '
continuez. — Plusieurs lecteurs. C'est ènt ?'

comptons sur vous. — Le comte Dekclereù-'
Etes bien impatient. — Un nain connu à Jf
merle. Envoyes-nous donc des correspondo

1
"

1
'"

hebdomadaires. — L. D. C. R. Comptons t '
jours sur votre aimable collaboration. — »;.;

 0U
"

Poésie dans prochain, sommes heureux ree-v"''
vos nouvelles. — Juvénal. Certainement envo°"
chaque semaine. — D'Utlôpa. « Rosière » <j^
prochain numéro. — Petrus Nolk. Laissez n*"'
épuiser stock qui nous reste, publierons i

01
'

8

prochainement, remis à Karl Munte. r.';]
08

bru-ty. Très bien, crynptons sur vous chaou"

semaine. — Pâquerette., Merci, continuez
Un ami de la gaité. :>ï#ëi'

;
pour vos renseign?

ments si complets qui intriguent tant ces dames"
de quelle femme parlez vous? — 1 nain sensé d'
Valence. Envoyez nous correspondance hebdn
madaire. — Zinguophyle. Comptons sur. cor-
respondance chaque semaine, publierons aerost"
iche.

Un Vicomte. Esf^|e-des demi-mondaines ?-
Œdipe de ThébeSi Publierons. — Zoulou. MercT
continuez chaque semaine. — ])e Fartenbam
Merci, continuez. — L'amant d'Oline. Pour prol
chain numéro. — Le Courlis, Pour prochain
numéro. — Pot-Lit. Merci, continuez. — ftini
de H... Publierons à son tour. — Marquis de
Haustalons. Envoyez. — L. C. D. R. Mais ce ne
sont pas des cocottes. — Alexandre B. Oui
donnez adresse. '

Lc^Flageleur. Avez raison. — Baron d'Ouilly
Publierons. — Hercule de Folaveine. Merci, con-
tinuez. — Lucie-Ferre. Merci, continuez. — £a
Jarretière de la Baronne St-Ouin. Merci conti-
nuez. — Profil. Pour prochain numéro. — jy.
flexion dans un grenier. Merci, continuez.— tiibù
Tapin. Pour prochain numéro. — Lord Logé
Très prochainement. — Un Cafard. Merci, con-
tinuez, insérerons dans prochain numéro. —
L 6 1/4. Attendons, merci.

Pipermint. Merci, continuez toutes les semai-
nes. — 2 Dominos noirs. Merci, comptons sur
vous. Un flâneur Caladois. Merci, continuez.-
L. Bonorvithsou. Merci, comptons sur votre si-
mabla collaboration. — Rodolphe de Rosenthé,
Acceptons avec plaisir, envoyez de suite.— Un
aspirant Seringuinos. Examinerons. — Horace,
Merci, continuez.— Le Chéri dis darnes. Merci]
envoyez renseignements sur baronne.

J. Rauberti. Pour prochain numéro.— Gaston,
Merci, êtes toujours bien aimable. — Elias,
Merci, oui envoyez chaque semaine. — Un T<mr
non nez. Merci, continuez. — Alexandre B...-
Oui, donnez adresse, ce n'est pas de cette per-
sonne dont on a parlé, continuez correspon-
dance.

CHRONIQUE FIMiCIÈRE
Paris, 27 février 1882

Les transactions se font plus rares à mes'ire
qu'approche la liquidation ; on attend pour s'en-
gager, que la résolution des intermédiaires vis-
à-vis de certaines positions soit connue. Les
acheteurs peuvent se jaire reporter à bon mar-
ché ; ils ne paient que 0,31 sur le .5 0/0, 0,25
sur l'amortissable et 0,05 sur le 3 0/0.

Les demandes reparaissent sur la Banque de
Francexhaque fois qu'elle recule au-dessous de
5,100.

La Crédit Foncier se maintient au-dessus de
1,500. La Semaine Financière dont les informa-
tions sont toujours puisées aux meilleurs sour-
ces nous apprend que le Conseil d'administra-
tion de cette Société serait disposé à proposer
aux actionnaires d'affecter les réserves dispo-
nibles à la libération, jusqu'à concurrence de
400 fr. des 260,000 actions actuellement libérées
de 250 fr. seulement. Le versement supplémen-
taire de 150 fr. par titre absorberait une somme
de 39 millions que l'on prélèverait sur les ré-
serves sans affectation spéciale.

La Banque nationale est demandée au comp-
tantde 510 à 520. Les opérations de cette So-
ciété continuent à donner d'excellents résultats
et la^ reprise sur ses actions se fera avec «ne
extrême facilité aussitôt que l'activité des tran-
sactions renaîtra,

_ Les chemins de fer attendent fermemement
l'issue des négociat-ons engagées avec le minis-
tère.

Le Suez dont les recettes sont plus faibles
depuis le commencement de la 3° décade de
février a reculé v:rs 2,240; le Gaz a dépassé
1,600, les voitures sont calmes vers 810; leur
dividende a été fixé à 45 fr.

Il y a de la lourdeur sur le 5 0/0 italien, sur
le 5 0/0 turc et sur l'Unifiée égyptienne,

1 F FI RI 1 f" & sansopératton.guérisonpromptepaifaitl
H I" K m 9 I" \ jarantieparles/aits. En c-n;èq. ,plus oi
I S t. i â S ii î L, ̂ } Bandage. D' GAIUABD.q.Charité, 1 -I-Yoa

mm MUTUELLE m REPORTS
(Capital 30 millions)

46, rue des Petits-Champs, Paris

emploie en reports les fonds déposés chez elle.
Le report est un prêt sur titres se liquidinttous

les quinze jours ou tous les mois. Outre les ti-
tres, les dépôts ont pour garantie la solvabilité
des Agents de change ou Banquiers, et le capi-
tal de la Société.

Effectués avant le l or et le 15 du mois, les dé-
pôts, minimun 509 francs sont disponible 3 le

surlendemain du règlement de chaque liquw 8"
tion officielle.

L'intérêt moyen bonifié en 1881 a été àe
70 44 0/0.

Deuxième quinzaine de février 5,04 0/0.
Demander la notice explicative au siège so-

cial.

Lyon — LE DIRECTEUR-GÉRANT, BENOIT LOIJ •
Imprimeur de LA BAVARDE, 21, rue W

n

debert.


